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ANTIQUITÉS 

ÉTRUSQUES, 

GREC  QU  E S 


ET  ROM. A INES. 


NOTICES  HISTORIQUES 


Sur  l3 Origine  des  Pelafgues  , des  Etrufques  , des 
Latins  , & de  quelques  autres  anciens  Peuples  de 
P Italie. 

X,  A partie  du  Péloponèfe,  nommée  Drymodis  , fous  les 
règnes  de  Phoroné  & d’Apis  , fut , bientôt  après  , au  rapport 
de  Pline,  Lib.  iv , Cap.  6,  appellée  Péla/gie.  Ce  nom  , fui- 
vant  Paufamas , Lïb.  vit.  Cap.  2,  lui  vint  de  Pelafgus , l’un 
de  fes  Rois.  Trois  générations  après  lui  , Areas,  fon  arrière- 
petit  fils,  donna  à la  plus  grande  partie  de  ce  même  pays  , le 
nom  $ Arcadie.  Denys  d’Halicarnafte  , Lib.  1 , Cap.  iv  , dit 
que  , fous  les  règnes  d ’ E/se  & de  Lycaon  les  Peuples  de  cette 
Contrée  furent  auflï  connus  fous  la  domination  d ’Eféens  & de 
Lycaoniens  , de  forte  qu’ils  changèrent  de  noms  fous  cinq  de 
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leurs  premiers  Rois  : ceux  de  Pêlafgues  & d ’Arcadiens  furent 
fans  contredit,  les  plus  famé  ux  , car  les  nations  qui  les  portèrent , 
fübfiftèrent  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles. 

L’Arcadie  , où  le  Terme  & la  Sculpture  avec  lui  furent  inven- 
tés dès  le  temps  d’Apis , capable  de  fournir  des  Colonies,  deux 
générations  aptès  Pélaf  us , avoit  néceffairement  des  Loix  avant 
le  temps  de  ce  Prince  ; car,  fans  elles  , la  tranquillité  publique 
& la  propriété  des  biens  particuliers  ne  pouvant  être  allurées  , 
la  Population  &L  les  Arts  ne  peuvent  jamais  exifter  : ainfi  les 
Loix  , inftituées  par  Pélafgus  , fuivant  les  V ers  du  Poète  Afius , 
confervés  dans  Paufanias  , in  Arcad. , ne  firent  que  perfeéhon- 
ner  celles  de  fes  PrédécefTeurs  , en  donnant  une  meilleure  Police 
à ces  peuples  , à peine  forti  de  l’état  de  fauvage  où  ils  vivoient 
avant  Phoroné. 

Le  même  efprit  , qui  fit  fentir  le  befoin  des  Loix  , dût  faire 
connoître  la  néccflîté  de  les  publier  , & celle  de  les  conferver  ; 
de  tous  les  moyens  imaginables  , Y Ecriture  , eft  le  feul  capable 
de  remplir,  à- la-fois  , ces  deux  importans  objets.  C’eft  peut- 
être  pour  en  avoir  fait  la  découverte  , pour  l’avoir  tranfportée 
dans  fon  pays  , ou  pour  l’avoir  fimplement  favonfée  , que  Pé- 
lafgus y pafla  pour  le  premier  homme  : c’étoit  l’être  en  effet, 
que  de  mettre  les  autres  en  état  de  le  devenir. 

Les  car  artères  de  cette  ancienne  Ecriture  prirent  de  ce  Prince 
le  nom  de  Pèlafgues  , que  portèrent  auffi  les  Peup'es  fournis  à fa 
domination;  & ce  nom  , fuivant  Thucydide,  de  Bell.  Pelop., 
s’étendit  à tous  les  Grecs  Hérodote  , aans  fort  premier  Livre  , 
dit  que  la  Grèce  fut  long-temps  partagée  entre  deux  Nations  ; 
la  première  , toujours  errante  , étoit  la  Pilafgue  ; la  fécondé  , 
toujours  fédentaire  , cultivoit  la  P thiotide  , fous  le  règne  de 
De'ucalion  : celle-ci  prit , après  lui , le  nom  d’ Hellcnienne , qui 
devint  enfuite  celui  de  tous  les  Grecs, 
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La  Langue  Pêlafgue  , d’abord  commune  à ces  deux  Nations, 
par  la  perftâion  qu’elle  acquit  chez  les  Héllenes  , finit,  à la 
longue,  d’être  en  ufage  , comme  la  Langue  Romanes  ceïïa 
d’être  entendue  , lorlque  le  François  fe  fut  perfe&ionné.  Cepen- 
dant tous  les  peuples  de  la  Grèce  avoient  parlé  le  Pêlafgue  : 
c’eft  en  mémoire  de  cette  ancienne  Langue  , des  lettres  qu’elle 
employoit , & de  la  manière  dont  elle  s’en  fervoit , qu’Athènes 
dans  la  fuite  frappa  des  monnoies  en  cara&ères  abfolument  Pé- 
lafgues  , & tracés  , comme  ceux  de  ces  Peuples  , de  gauche  à 
droite,  Le  favant  M.  Donati  de  Lucques  , cité  dans  le  grand 
Ouvrage  de  Mons.  Guamacci , Vol.  Il , pag.  202,  en  a re- 
trouvé une  avec  l’épigraphe  IANH  + a. 

Ces  lettres  font  celles  que  les  Grecs  appellèrent  Antiques  , & 
quelquefois  Atiiques  , parce  que  les  Pélafgues  ayant  habité 
FAttique  , les  Athéniens  prétendirent  fe  faire  honneur  de  leur 
découverte.  Paufanias  diftingue  très  - clairement  ces  caraélères 
de  ceux  de  Cadmus , lorfqu’il  dit , in  Eliac , des  inferiptions  du 
coffre  de  Cypfelus  quelques  unes  font  mêlées  de  plufieurs  lettres 
Antiques  , d’où  l’on  voit  que  , dans  plufieurs  de  ces  inferiptions  , 
on  avoit  employé  les  lettres  Modernes  de  Cadmus , & les  lettres 
Antiques  de  Pélafgus.  Ce  mélange  fe  trouve  encore  fur  quelques 
médailles  Athéniennes  parvenues  jufqu’à  nous.  Démofthène, 
Crat.  in  Netzr,  parlant  d’une  colonne  inferits  en  lettres  Atiiques  , 
employé  l’expreffion , obfcuris  , ou  bien  evanefeentibus  literis 
yltticis  , pour  exprimer  que  l’ufage  s’en  étant  perdu  , elles 
étoient  obfcures  , pour  la  plupart  , ou  qu’elles  étoient  pref- 
qu’effacées  par  le  t ?mps. 

La  Sculpture  , découverte  vers  le  temps  d’Apis  , dans  le  pays 
depuis  appellé  Arcadie , y précéda , comme  on  le  voit , l’in- 
vention de  l’ Ecriture . En  Egypte  , comme  en  Grèce  , l’idée  de 
s’exprimer  par  la  Figure  , qui  paroît  le  moyen  , fans  comparai- 
fon  , le  plus  difficile  , vint  néanmoins  avant  celle  d’exprimer , 
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en  employant  les  caractères  : l’une  efl  en  effet , malgré  l’appa- 
rence , beaucoup  plus  (impie  que  l’autre  ; car  , étant  plus  facile 
de  repréfentsr  des  figures  par  des  formes  analogues  , que  de 
repréfenter  des  fions  par  des  caractères  qui  n’ont  point  d’analogie 
avec  eux,  la  découverte  de  la  Sculpture  & même  de  la  Peinture , 
a certainement  été  moins  difficile  que  celle  de  l’ Ecriture  ; & 
quand  on  conçut  l’idée  de  celle-ci  , on  dut  naturellement  ima- 
giner pouvoir  y arriver , au  moyen  des  fiormes  reffemblantes  aux 
objets  à exprimer.  Ç’eft  auffi  la  marche  que  fuivit  l’efprit  humain 
chez  prefque  tous  les  Peuples  ; la  Peinture  , au  rapport  d’An- 
tonio  Solis , étoit  la  feule  écriture  connue  des  Mexicains.  On 
ne  peut  regarder  comme  telle  les  Quipos  du  Pérou  , dont  les 
nœuds  & les  couleurs,  par  leurs  différentes  combinaifons  , dé- 
voient exprimer  les  dates  & les  principaux  évèncmens  de  leur 
Empire.  Les  Kins  des  Chinois  étoient  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à ces  Quipos.  L’impoffibilité  de  les  perfectionner , ainfi 
que  les  Hiétogliphes  , fait  voir  , dans  le  choix  des  caractères 
employés  par  les  anciens  Grecs  , comme  dans  l’ufage  qu’ils  en 
firent  pour  arriver  à la  peifeCtion  dans  tous  les  genres  d’écrire, 
la  fupériorité  marquée  de  leur  génie  fur  celui  de  prefque  toutes 
les  autres  Nations. 

Denys  d’Halicarnaffe , Lib.  i.  Cap.  3 , compte  dix  • fept 
générations,  ou  459  ans  , depuis  (Snotrus , petit-fils  de  Pé- 
lafgus  , jufqu’à  la  p ife  de  Troye.  Ainfi  , les  plus  anciens  carac- 
tères Grecs  qui  font , comme  le  dit  Pline  , à-peu-près  ceux  des 
Latins  , & par  conféquent  les  nôtres  , commencèrent  d’être  en 
ufage  environ  513  ans  avant  cette  époque  ; c’eft  prefque  3472 
ans  avant  le  tems  , où  j’écrivis  ceci  avec  ces  mêmes  ca- 
ractères. 

Lycaon  , dit  Paufanias  , Lib.  vin  , Cap.  1 , fuccédant  à 
Pélafgus  , conftruifit  Lycofure  , regardée  comme  la  plus  an- 
cienne Ville  de  l’Arcadie.  Ses  murs  , comme  je  l’ai  fait  voir  par 
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un  très-ancien  monument , ainfi  que  ceux  de  Tirynthe , étoient 
probablement  compofés  de  grofles  pierres  relevées  les  unes  lur 
les  autres , Sc  de  cette  forte  d'Architeélure  aujourd’hui  connue 
fous  le  nom  de  Tolcane.  Ce  Prince  montra  , dans  la  Grèce  , 
l’exemple  des  facfifices  de  fang  humain.  A la  mort  d’Azan  , fon 
petit  fils , on  célébra  les  premiers  jeux  funèbres.  Ces  deux  infti- 
tutions  donnèrent  heu  à la  cruelle  fuperftition  , qui,  dans  la 
fuite  , fit  immoler  Polixène  par  les  Grecs  fur  le  tombeau 
d’Achille  , ôc  produifit  les  combats  de  Gladiateurs  chez  les 
Ftrufques  , dont  les  Livres  infernaux  , fatales  , comme  les 
appelle  Tite-Livre  , Lib.  xxii,  firent  enterrer  tout  vivans  un 
homme  & une  femme  Grecque  , avec  un  Gaulois  & une  Gau- 
loife  , dans  le  Marché  Romain. 

Vers  les  temps  de  Phoroné  , d’Apis  , de  Pélafgus  & de  Ly- 
caon  , on  voit  naître  & fortir  de  la  Pélafgie  ou  de  l’ Arcadie  , les 
Arts,  les  Lettres,  les  Dieux  , le  Culte  & même  les  plus  an- 
ciennes Coutumes  des  Etrufques  ; toutes  ces  chofes , réunies 
enfemble  , n’ayant  pu  fe  propager  que  par  le  moyen  des  Co- 
lonies, il  faut  bien  que  ces  Peuples  ayent  tiré  leur  origine  de  la 
Pélafgie  ; les  faits  concourent  à prouver  ce  que  le  raifonnement 
fait  concevoir. 

(Er.otrus,  dernier  des  vingt-deux  fils  de  Lycaon,  ayant, 
après  la  mort  de  fon  père  , raffemblé  grand  nombre  de  Pé- 
lafgues  , que  l’on  ne  pouvoit  alors  appeller  Arcadiens  , puifque 
l’Arcadie  ne  portoit  pas  encore  ce  nom  , rélolut  d’aller  s’établir 
avec  eux  dans  ce  pays  , que  fa  fituation  , à l’Occident  de  la 
Grèce  , fit  dans  la  fuite  appeller  Hefperie  , mais  qui  probable- 
ment alors  s’appelloit  Iperie , Hom ■ Odijf.  Lib.  vi.  Après  avoir 
traverfé  le  mer  Ionienne  , (Enotrus  aborda  vers  le  Promontoire 
le  plus  voifin  du  Péloponèfe  ; Peucétius  , fon  frère  , s’y  arrêta  , 
& fonda  fur  les  hautes  montagnes  de  ce  Promontoire  , nommé 


( 8 ) 

depuis  Iap'ix  , la  plus  ancienne  3c  la  première  Colonie  Grecque 
établie  en  Italie.  De  fon  nom  ce  pays  prit  celui  de  Peucétie. 

(Enotrus  fuivant  les  bords  de  la  mer  inférieure  , traverfa  le 
Détroit  qui  féparoit  1 ’Jpérie  de  l’Ifle  de  Trinacrie  , & laifTa  une 
partie  de  fes  gens  fur  la  côte  voifine.  Ils  y bâtirent  Pandofie  , & 
nommèrent  Achéron  le  Fleuve  qui  couloit  près  de  fes  murs. 
Une  partie  de  celte  flotte  étoit  compofée  de  Grecs  étrangers  à la  Pé- 
lafgie  , & qui,  dans  l'efpérance  d’une  meilleure  fortune  , s'embar- 
quèrent , comme  l’affure  Denys  d’Halicarnafïe  , pour  chercher  de 
nouvelles  terres.  Aux  noms  impofés  par  eux  à leur  nouvelle  ha- 
bitation & au  Fleuve  prochain  , on  reconnoît  qu’ils  venoient  de 
la  Thefprotie  d’Epire  , dans  laquelle  on  trouvoit  une  Ville  avec 
un  Fleuve  du  nom  de  Pandofie  èc  à' Achéron.  Cette  pratique  de 
donner  à fa  nouvelle  Patrie  la  dénomination  de  l’ancienne,  fut 
fuivie  de  prefque  tous  les  Peuples  modernes , lorfqu’ils  formèrent 
des  établiflemens  en  Amérique.  Strabon  , Lib.  vi , appelle 
Pandofie  la  Capitale  des  Rois  Œnotriens  , vraifemblablement 
parce  qu’elle  fut  la  première  que  fondèrent  ces  Peuples  dans  le 
pays  appelle  depuis  (Eaotrie.  Cette  Ville  étoit  fituée  à fix  mille 
de  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Çofenfe. 

(Enotrus  , continuant  fa  route  , arriva  bientôt  dans  le  Golfe 
alors  appellé  Aufonien  ; c’eft-là  que  , fuivant  Ariftoxène  de 
Tarente  , cité  par  Athénée  , Lib.  xiv  , fut  bâtie  , dans  la  fuite  , 
Pofidonia  , dont  les  ruines  intéreflantes  fubfiflent  encore  main- 
tenant  fous  le  nom  de  Pefli  : ces  ruines  , découvertes  en  175$, 
par  un  jeune  Peintre  que  le  hazard  conduifit  fur  les  montagnes 
voifines , font  aujourd’hui , par  la  feult  beauté  de  leur  fingulière 
Archite&ure  , l’objet  de  la  curiofit  de  tous  les  Voyageurs 
intelligens. 

Cette  Contrée  fertile  , mais  incul  & prefqu' abandonnée  , dit 
ftçnys  d'Haliç . , Lib.  1 , Cap.  4 , étoit  alors  poflfédée  par  les 

Aufones , 
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Aufones , très-anciens  Peuples  dont  on  ne  connoît  ni  les  allons , 
ni  l'origine  , ni  la  fin.  Les  Pélafgues  , qui  cominençoient  à s'ap- 
peler Œnotriens  , éloignèrent  ces  Barbares  de  T endroit  qu’ils  choi- 
(irent  pour  leur  établijfement , & bâtirent  fur  les  montagnes  prochaines 
quelques  petites  Villes  à la  manière  de  ces  temps  anciens. 

Cet  endroit  choifi par  ces  nouveaux  pofTefTeurs,  eft  celui  même 
dont  les  Sybarites  chajjèrent  depuis  les  habitans  , quand  ils 
vinrent  s’établir  à Pofidonia  , comme  Strabon , vers  la  fin  de  for. 
Livre  v , le  dit  expreflement.  Ces  habitans  chafTés  ne  pou  voient 
être  , par  les  raifons  alléguées  ci-deflus , que  les  defeendans  des 
Pélafgues  , compagnons  d’ÇEnotrus.  Ainfi  Pofidonia  , originai- 
rement fondée  par  une  Colonie  fortie  de  la  Félafgie  , fut  une 
'Ville  des  Œnotriens  , dont  le  territoire , au  rapport  d’Antiochus 
de  Syracufe  , s’étendoit  dans  tout  le  Golfe  de  Pefli , & fe  termi- 
noit  aux  Svrénufes , que  Pline  , Lib.  m , Cap.  5,  place  vers 
l’entrée  du  Golfe  de  Naples. 

Le  befoin  de  fe  procurer  des  vivres  , dans  un  pays  inculte  & 
prefqu  abandonné , & par  conféquent  fans  reffource  , dut  attacher 
les  Pélafgues  au  rivage  de  la  mer,  dont  la  pêche  pouvoit  leur 
fournir  une  nourriture  abondante.  La  nécefïïté  de  veiller  d la 
confervation  de  leurs  Navires  étant  pour  eux  une  raifon  aufli 
puiflante  que  la  première,  ils  furent  donc  forcés  à s’établir  au 
jnême  endroit  où  Pefli  fubfirte  encore  à préfent  : bien  que  très- 
refferrée  , l’enceinte  de  cette  Ville  confervée  dans  fon  entier  , 
n’a  cependant  jamais  été  génée  , ni  par  les  Edifices  qu’elle  con- 
tenoit , ni  par  la  nature  de  fon  terrein  & fi  fes  murs  aéfuels  ne 
font  pas  les  premiers  qu’elle  eut  , ils  font  du  moins  élevés  fur 
'leurs  anciens  fondemens.  Ces  murs,  prefque  tout-à-fait  réguliers, 
forment  un  trapeze  , dont  le  plus  grand  côté  peut  être  de  mille 
pas  géométriques  , & le  plus  petit  , d’environ  un  quart  de 
■moins  : quoique  faites  de  grofTes  pierres  , à la  manière  des  Pé- 
jafgues  , les  anciennes  murailles  de  Pefti , dont  les  vertiges  f$ 
J'orne  Vf  U 
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vovent  encore  dans  les  modernes , furent  d’abord  plus  propres  â 
prévenir  une  furprife  , qu’à  la  défendre  d’une  attaque.  Au/fi  v 
dans  les  temps  fuivans  , fut-on  contraint  d’en  augmenter  confi- 
dérablement  l’épaifleur , de  forte  qu’aujourd’hui  elles  parolffent 
formées  de  deux  murs  unis,  &,  pour  ainfi  dire , plaqués  Pure 
contre  l’autre. 

Des  tours  quarrées,  très-inégalement  répandues  dans  tout  le 
cours  de  cette  enceinte , ne  furent  pas  originairement  déftinées  à 
la  flanquer  , mais  feulement  à découvtir  ce  qui  pouvoit  en  ap- 
procher. Cette  difpofition  feule  , faifant  voir  l’enfance  & leÿ 
premières  idées  de  l’art  de  la  défenfe  des  places , fuffiroit  pour 
conftater  que  ces  murs  furent  élevés  fur  les  anciens  fondement 
Pélafgues  , & félon  la  manière  fuivie  par  ces  Peuples  , dans  les* 
temps  même  où  ils  vinrent  s’établir  fut  cette  plage.. 

Suivant  Denys  d’Halicarnafle  , Lib.  i , Cap.  17  , d’anciens 
Auteurs  , dont  il  avoit  lu  les  Ouvrages  , prétendoient  que  du 
mot  Tyrcis  , fignifiant  également  une  Tour  , chez  les  Grecs  Sc 
les  Etru/ques  , ceux-ci  avoîent  pris  le  nom  de  Tyrrhéniens  , que 
fit  naître  la  manière  de  fortifier  leurs  Villes.  Comme  ils  portèrent 
ce  nom  , bien  long-temps  avant  celui  de  Tufciens , qui  eftauffi. 
Grec  , & celui  d’ E traces  ou  Etrufques  , qui  n’en  diffère  que 
par  la  prononciation , on  feroit  en  droit  de  demander  à ceux  qui 
nient  l’origine  Grecque  de  ces  Peuples  , quel  nom  ils  portèrent 
avant  celui  des  Tyrrhéniens  , car  enfin,  ils  exiftoient  avant  de 
bâtir  des  Tours . 

Jamais  ils  nefe  prétendirent  indigènes  à l’Italie  jils  étoient  donc' 
étrangers  par  rapport  à elle  , dont  on  nous  allure  cependant 
qu’ils  étoient  les  plus  anciens  habitans;  Antiochus  de  Syracufe, 
très-ancien  Hifiorien  , qui  dit  avoir  tiré  des  monumens  les  plus  an - 
tiques  & les  plus  a Jurés  , ce  qu’il  écrivit  de  l’Italie , aflùroit  ? 
fuivant  les  paroles  mêmes  de  Denys  d’Halicarnafle  , quelle  ne 
connoififoit  point  de  plus  anciens  habitans  que  les  (Enatriens,  Ainîl 
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les  premiers  Tyrrhèniens  ne  peuvent  être  que  les  (Enotriens 
#r.êmes  ; les  Peuples  , connus  dans  la  fuite  fous  cette  domina* 
-lion  , defcendoient  donc  néceffairement  de  ceux  qui  s’établirent 
À Pefli.  Les  Tours  , encore  exiftantes  dans  ces  murs  , firent 
donner  à fon  Golfe  le  nom  de  Tyrrhènien  , qui  caraftérifoit  le 
Golfe  de  la  Ville  des  Tours  , comme  le  nom  de  Leucopetra  „ 
(donné  au  Promontoire  le  plus  oriental  de  l’Italie  , caraâérifoic 
la  couleur  blanche  de  fes  rochers.  Les  Colonies  , forties  de  ce 
Golfe  pour  aller  occuper  d’autres  terres  , gardèrent  le  nom  de 
Tyrrhéniennes , qui  devint  auffi  celui  de  toute  la  mer  inférieure  , 
.comme  du  port  d 'Hadria  , toute  la  mer  fupérieure  fut  appellée 
Hadriatique.  Voilà  comment,  fuivant  Hellanicus  de  Lesbos , 
les  Tyrrhèniens  , auparavant  nommés  P élafgues  , prirent  cette 
.dénomination , quand  ils  commencèrent  à s9 établir  en  Italie. 

Les  Sybarites  , après  avoir  dépoffédé  les  (Enotriens  de  leux 
ancienne  demeure , en  furent  eux-mêmes  chartes  , dans  la  fuite , 
par  les  Leucaniens,  comme  le  dit  Strabon  , Lib.  v , Sub.  Fin „ 
Ceux-ci  , dans  leurs  guerres  contre  les  Romains  , voulant  fe 
fortifier  dans  Pefli , employèrent,  à cet  effet  , les  débris  des 
édifices  de  fes  premiers  Habitans.  Ils  entafsèrent  confufément  & 
fans  ordre  , dans  l’intérieur  du  contre-mur  voifin  de  la  maifon 
appartenante  aujourd’hui  aux  Arcioni  , des  fragmens  d ’infcrip- 
iions  palmaires , dont  la  langue  , certainement  ignorée  au  temps 
de  cette  reftauration , fit  fans  doute  méprifer  l’antiquité.  Ces 
fragmens  découverts  tandis  que  j’étois  fur  les  lieux , à l’occafion 
des  pierres  arrachées  de  ce  mur  pour  en  fabriquer  une  maifon  , 
prévenu , comme  je  l’étois,  des  idées  puifées  dans  les  anciens  & 
les  modernes  fur  l’ancienneté  des  Etrufques  , me  parurent 
d’abord  appartenir  à ces  Peuples  ; mieux  examinées , ces  mêmes 
infcriptions  me  femblent  écrites  en  caraâères  Pélafgues.  Dans  le 
f>eu  d’ordre  & le  mélange  de  leurs  lettres , je  crois  obferver 
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celles  qui  parolftent  tenir  au  premier  Alphabet  non  encore 
perfeétionné  de  cette  ancienne  Nation.  Elles  pourroient  être 
rapportées  aux  premiers  temps  de  la  Colonie  d ' Œnotrus , où 
ces  caraélêres  encore  nouveaux  , n’avoient  pas  encore  eu  celui 
d’ordonner  leurs  lettres  comme  elles  le  furent  dans  la  fuite. 
Ces  Infcriptions  , fi  nous  n’en  avions  pas  tant  d’autres  preuves  * 
conftateroient  l’arrivée  des  Pélafgues  GEnotriens  , 8i  leur  établis- 
sement dans  ce  pays  ; elles  font  peut-être  les  plus  anciens  monu- 
mens  de  notre  Ecriture. 

La  Médaille  d ' Athïnzs  , dont  j’ai  parlé  ci  - defïùs , fut  fan* 
doute  frappée  dans  les  temps  poftérieurs  , pour  rappeller  la  mé- 
moire de  l’origine  Pélafgues  de  cette  ancienne  Ville.  Sa  légende», 
écrite  dans  les  caraélères  de  fes  premiers  habitans,  nous  apprend 
que  dans  leur  langue  , elle  s’appelîoit  phiflulis  St  non  piflulis  , 
comme  M.  Mazzocchi  l’a  dit  dans  fes  tables  d ' Herculanum\  car  la 
Figure  , par  lui  prife  pour  un  Pi,  employée  dans  une  Médaille 
de  Nuceria  Alfaterna , fe  trouvant  représentée  dans  une  autre 
Médaille  de  la  même  Ville  par  une  F,  ne  laifle  aucun  doute, 
qu’elle  ne  tienne  par-tout  où  elle  eft  placée  , la  place  du  phi  des 
Grecs  ou  de  Vf  des  Latins.  Ainfi , la  monnoie  d’argent  avec 
l’épigraphe  écrite  de  gauche  à droite  , doit  affurémenr  fe  lire 
Fijfulis , Si  comme  elle  ne  peut  appartenir  ni  à pefli , ni  à Piflo- 
rium  , elle  eft  néceflairement  celle  de  l’ancienne  Fiefok  , dont 
les  Latins  formèrent  Fefulae  Si  non  Pélufaé, 

Dans  le  milieu  du  champ  de  cette  Médaille  eft  gravée  la  figure- 
de  la  Sèche  , poifion  du  genre  des  PoVipes  , fort  abondant  dans  le 
Golfe  de  Pefli , dont  elle  caraélérife  la  nature  , Si  montre  peut- 
être  les  reflources  que  tiroient  les  Habitans  de  fes  côtes  de  la 
pêche  dont  ils  s’occupoient.  Près  de  la  Légende , on  voit  un 
Apluflre , forte  d’prnement  ordinairement  placé  fur  la  pouppe 
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<3es  VaifTeaux  anciens  il  indique  ici  la  navigation  de  la  Colonie 
Pélafgue , pour  venir  s’établir  dans  le  Golfe  Tyrrhcnien.  La  lettre 
initiale  du  nom  Phijlulis  fe  joint  à cet  Apluflre  , & fernble  s’ap- 
puyer fur  lui , comme  en  beaucoup  de  Médailles  Grecques , on 
voit  Neptune  repofer  fon  pied  fur  un  pareil  inftrument.  Cet 
arrangement  eft  pour  faire  voir  que  Phijlulis  étoit  fpécialement 
fous  la  proteélion  de  ce  Dieu  ; & pour  achever  de  le  marquer  , 
on  a placé  ici  le  Dauphin  qui  en  eft  le  fymbole. 

La  Figure  de  Neptune,  frappée  fur  la  Médaille  incufeen  argent 
de  Pofidonia  , ce  nom  même  de  Pofidonia  , qui , dans  la  Langue 
Grecque  , lignifie  Ville  de  Neptune  , font  croire  que  PhifuVs 
fignifioit  la  même  chofe  en  Langue  Pélafgue  : d’autant  plus,  qu’à 
titre  d’ayeul  cfŒnotrus , Fondateur  de  Phifulis  , Pélafgus  , tenu 
pour  fils  de  Jupiter  & de  Niobée  , étoit  neveu  du  Dieu  de  la 
mer,  & fon  nom  même  indiquoit  cet  élément  ; d’où  il  eft 
croyable  que  les  Pélafgues  Œnotriens  devenus  navigateurs  , con- 
facrêrent  leur  Ville  à ce  Dieu  qui  , dans  leur  idiome , s’appelloit 
Phiflu  ou  Phi  fui  , dénomination  qui  ne  fut  confervée  ni  dans  la 
Langue  Grecque , ni  dans  la  Latine  , mais  que  nous  retrouverons 
avoir  exifté  pour  un  temps  , dans  celle  des  Etrufques . 

La  définance  en  E ou  en  is  , qui  , chea  fes  Peuples  , étoit 
ordinairement  en  A & VM  , d’où  elle  vint  aux  Latins  & aux 
Etrufques  , paroît  devoir  marquer  ici  le  nombre  plurier.  Pline  > 
Lib.  m , Cap.  v , appelle  phifulis , nommé  depuis  Pofidonia  , 
enfuite  pœfluM  , Opp'tdd  'pceflum  ; la  Médaille  de  Fiefole  , avec 
le  nom  Phifiùlis  , traduit  en  latin  par  fefulae , confirme  cette  opi- 
nion , importante  en  ce  qu’elle  nous  aide  à reconnoître  la  ma- 
nière dont  étoient  conftruites  ces  deux  anciennes  Villes. 

On  défignoit , dans  les  temps  les  plus  reculés  , par  des  noms 
fnguliers  , les  Villes  dont  l’enceinte  étoit  deftinée  à contenir  tous 
leurs  Habitans  : d’autres  , ne  renfermant  dans  leurs  murs  que  les 
Artifans , les  Citoyens  occupés  du  Négoce  , ou  bien  employés  à 
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la  Magtftrature , étoient  environnées  de  maifons  éparfes  dans 
eur  territoire  , & dans  lefquelles  habitoient  j au  milieu  de  leurs 
pofleftions  , ceux  qui  s’occupoient  à les  faire  valoir.  Ces  mai- 
fons , plus  ou  moins  disantes  les  unes  des  autres , formoient 
quelquefois  des  Bourgs  toujours  regardés  comme  partie  de  la 
"Ville  principale.  Telles  furent  Athènes  , Syracufe  , Cumes,  la 
plupart  des  Villes  des  Gaules  ; telle  s’eft  confervée  celle  de 
Sorriento  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  de  Naples;  .&  telles  ont 
été  l’ancienne  Fiefole  & Peefli.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle , 
dans  les  paffages  cités  plus  haut , Denys  d’Halicarnafle  diftingue 
l’endroit  choifi  par  les  Pélafgues  (Enotriens  pour  leur  étabhfie- 
îiient , des  petites  Villes  bâties  fur  les  montagnes  de  fes  environs  ; 
& c’eft  auffi  pour  cela  que  Pline  employé  le  terme  Oppida  , au 
ieu  de  celui  à’ Oppidum  , pour  défigner  Pœflum. 

Comme  le  Dauphin  fut  à-la- fois  le  fy mbole  de  Neptune  & de 
Phijlulis , la  Chouette  fut  en  même  temps  celui  de  Minerve  & 
d’ Athènes  ; fouvent  elle  fe  trouve  feule  dans  fes  Médailles  , alors 
elle  y exprime  tout  le  peuple  en  général , en  qui  réfidoit  la  Sou- 
veraineté. Quelquefois  on  voit  deux  Chouettes  fur  ces  mêmes 
Médailles  ; il  s’en  trouve  même  quelques-unes  avec  deux  de  ces 
oifeaux  noélurnes  , dont  les  corps  font  réunis  par  une  feule  tête. 
Les  premières  repréfentent  la  Ville  St  les  Bourgs  dont  elle  étoit 
environnée.  Demoe  apud  Atticos  funt  ut  apud  nos  Pagi  , dit 
Feftus  , les  autres  font  connoître  l’union  , qui  de  ces  deux  parties 
ne  faifoit  qu’un  même  tout  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Latins  l’appellèrent  Athence. 

Qu’en  général  les  monnoies  des  anciennesVilles,  frappées  avec 
des  légendes  en  caraétères  inufités  au  temps  où  on  les  fit  , 
aient  été  deftinés  à conferver , par  ce  moyen , la  mémoire 
de  leur  origine  , c’eft  une  chofe  qui  fe  confirmera  par  la  com- 
paraifcn  de  ces  Médailles  mêmes.  On  en  trouve  encore  une 
de  Pefli)  avec  la  légende  jnêlée  de  caractères  Grecques  fk 
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î dû tl s , pour  montrer  que  , l’an  465  de  Rome  > une  Colonie 
Romaine  s’incorpora  dans  cette  Ville  à la  Colonie  Grecque  Sc 
Lucanienne  , qui  l’occupoit  avant  elle  ; fur  le  champ  de  cette 
Médaille  on  a gravé  un  Génie  monté  fur  un  Dauphin  ; de  la 
main  droite  il  tient  une  Couronne  , & de  la  gauche  un  Trident  \ 
cet  inftrument  eft  le  Symbole  de  Pojîdonia  ; le  Dauphin  eft  celui 
de  Phijlulis , comme  la  Couronne  eft  celui  des  Lucaniens  , qui 
vainquirent  les  P ofidoniates. 

Devenu  le  Symbole  d’une  Ville  bâtie  fur  le  Golfe  Tyrrhènien 
le  Dauphin  fut  lui-même , dans  la  fuite  , appelle  Poijfon  Tyrrhè • 
jùen.  C’eft  le  nom  que  lui  donnent  Ariftote  , Pline  , Hygin  & 
prefque  tous  les  Poëtes  ; de-Ià  peut-être  vint  la  Fable  de  Tyrrhê- 
niens  changés  en  Dauphins.  C’eft  auffi  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite,  laraifon  pour  laquelle  il  fe  trouve  fur  les  Médailles 
d 'Hadria  , de  Volterre  & de  Fiéfole. 

Je  ne  puis  m’éloigner  de  Pefli  fans  communiquer  à ceux  de 
mes  Leéleurs  qui  l’ont  vu  , ou  le  verront , des  réflexions  qu’ils 
ne  trouveront  nulle  part  , fur  les  monumens  curieux  renfermés 
dans  fes  ruines.  Ces  réflexions  pourrant  fervir  de  guide  au» 
Voyageurs  : ne  les  ayant  pas  faites  , j’aurois  été  bien  aife  de  les- 
avoir  lues  la  première  fois  que  j’y  fus. 

Après  avoir  traverfé  le  S Parus , petit  Fleuve  par  où  l’on  entre 
du  picenum  dans  la  Lucanie , on  découvre  trois  Edifices  conf- 
fruits  par  les  Sybarites,  autrefois  établis  dans  Pofdonia.  Quoique 
petits  & d’une  très- médiocre  élévation  , ces  Edifices  paroiffent 
fort  confidérables  , même  à la  diftance  de  trois  milles  ; c’eft  un 
effet  de  la  magie  de  leur  Architefture.  Le  premier  , diftant  de 
quelques  cent  pas  du  mur  intérieur  de  cette  ancienne  Ville  , en 
étant  le  feul  Temple  confidérable  , ainfi  qu’elle  même  , fut  fans 
doute  confacré  à Neptune. 

Une  Médaille  ineufe  de  Pofidonia  , d’un  module  fupérieur  à 
selui  du  grand  bronze  , mais  formée  d’une  lame  d’argent 
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extraordinairement  mince  & légère  , avec  une  empreinte  d’utl 
très-grand  relief,  & le  nom  de  nOME  me  femble  , pour  ces 
raifons  mêmes , n’avoir  jamais  pu  fervir  à l’ufage  du  commerce  ; 
fa  légende  eft  autant  l’abrégé  du  nom  de  Neptune  , que  celui  de 
la  Ville  à laquelle  il  donnoit  fon  nom.  Je  la  crois  frappée  par 
dévdtion  , uniquement  pour  repréfenter  la  figure  du  Dieu  , fous 
la  forme  précife  où  il  étoit  adoré  dans  ce  Temble.  La  mer  , fur 
le  rivage  de  laquelle  il  paroît  dominer  , fouvent  agitée  par  les 
vent  d’Afrique  , a , dans  tous  les  temps , paffé  pour  très  dan- 
gereufe.  Le  Neptune,  deffiné  fur  la  Médaille  de  PoJidoniay 
femble  y repréfenter  le  protefleur  de  fes  Habitans  contre  les 
périls  de  cette  mer;  il  s’avance  avec  emportement , de  fon  Tri- 
dent il  menace  les  vents  impétueux  auxquels  il  s’oppofe  , tandis 
que  de  fa  main  droite  il  appaife  les  flots  foulevés.  Qu’on  fe  figure 
la  Statue , dont  cette  image  eft  la  copie  , placée  dans  ce  Temple  , 
tourné  comme  il  l’eft  vers  cette  mer , à qui , d’un  fimple  gefle  de 
fa  main  , le  Dieu  femble  en  impofer  , & l’on  en  fentira  la  no- 
blefle  & la  beauté  de  cette  compofition  ; elle  paroît  avoir  fait 
naître  l’idée  du  magnifique  Vers  de  l’Enéide. 

Quos  ego  : fed  motos  prœjlat  componere  fiuclus. 

Ce  Temple  , cette  Médaille , cette  Statue  , exiftoient  bien  avant 
Virgile  ; il  parle  de  Pejli , & l’on  fait  qu’il  compofa  fes  Poèmes 
dans  le  voifinage  de  cette  Ville  : on  fait  auffi  que  fouvent  on  re- 
trouve fur  les  Médailles  Grecques  les  Statues  érigées  aux  Dieux , 
à l’occafion  de  quelques  viétoires  , de  quelques  vœux , ou  de 
quelques  faveurs  qu’on  croyoit  avoir  obtenues  d’eux. 

Les  marches  de  ce  Temple,  prefqu' auffi  élevées  que  la  hauteur 
de  la  jambe  d’un  homme  ordinaire  , indique  , par  leur  hauteur 
jnême  , à ceux  qui  les  montent  , l'habitation  d’un  Dieu , & 
fervent  de  foubaJJ~:ment  aux  Colonnes  Doriques  qui  l’entourent. 
(?roffières  en  apparence , mais  três*majeftueufes  en  effet , ces 

Colonnes 
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Colonnes  font  difparoître  , par  leur  grandeur  , la  petitefle  de 
l’Édifice  dont  elles  font  partie.  Moins  il  avoit  d’étendue  , plus 
la  Statue , qu’il  renfermoit , devoit  paroître  grande  ; car  ce 
n’étoit  pas  la  grandeur  du  Temple , mais  celle  du  Dieu  , qui 
devoit  attirer  les  regards  ; & la  petiteffe  de  l’un  me  fait  juger 
que  la  maffe  de  l’autre  devoit  être  coloflale  , comme  elle  le  pa- 
roît  dans  fa  Médaille  dont  elle  occupe  tout  le  champ.  Avant  de 
laiffer  ce  monument  , on  peut  obferver  la  foffite  de  fon  entable- 
ment , dont  le  fond  des  caiflons  a été  détruit , vraifemblablement 
pour  en  arracher  les  rofes  de  métal  dont  ils  étoient  ornés. 

Près  de-là  vous  trouvez  les  ruines  d’un  petit  amphitéâtre  de 
conftruftion  Romaine  ; il  eft  à peine  capable  de  contenir  deux 
mille  perfonnes  : la  médiocrité  de  l’enceinte  de  cette  Ville  , 
.celle  de  fes  Édifices  facrés  & profanes  , montrent  qu’elle  n’a 
jamais  été  fort  peuplée.  En  avançant  cent  pas  plus  loin  , 8c  laif- 
fant  lur  la  gauche  Le  chemin  public  , fous  un  tertre  couvert  de 
brouflailles,  on  découvre  les  ruines  d’un  Temple  , dont  la  forme 
étoit  circulaire  ; le  travail  des  Chapiteaux  , celui  des  bafes  de  fes 
Colonnes  8c  de  quelques  morceaux  des  frifes  de  fon  entable- 
ment , font  du  temps  des  Antonins.  Quelques  attributs  de  Diane 
fculptés  fur  ces  frifes  , mais  fur-tout  la  difpofition  de  cette  Fa- 
brique dans  laquelle  on  defcendoit  par  quelques  marches  , 
-isnontre  qu’elle  fut  confacrée  à Proferpine  ou  Hécate. 

A quelques  pas  de  fes  ruines  , on  rencontre  le  plus  grand 
de  tous  les  Édifices  de  Pofidonia , fes  Colonnes , d’un  module  ÔC 
d’une  élévation  bien  plus  confidérables  que  celles  du  Temple  de 
Neptune  , font  également  fans  bafe  8c  fans  renflement  ; leurs 
cannelures  à vive-arêtes  furent  autrefois  enduites  d’une  couche 
de  ftuc  très-fubtile  , la  form_e  de  ces  Colonnes  eft  pyramidale , & 
leurs  Chapiteaux  font  f gante  [que  s.  Les  deux  frontons  font  allez 
bien  confervés  , quoique  celui , qifi  regarda  la  mer , ait  été 
Jome  V.  C 


touché  de  la  foudre  , Y entablement  eft  prefqu’entier.  C’eft  YGr* 
donnance  Dorique  dans  fa  fimplicité  la  plus  fublime. 

Deux  rangs  de  Colonnes  , pofée  l’une  fur  l’autre , formoient  , 
dans  l’intérieur  de  cette  Fabrique  , une  falle  , autour  de  laquelle 
on  marchoit  par  deux  galeries  , dont  l’une  fupérieure  étoit  fé- 
parée  de  celle  du  deffous  par  un  plancher  fait  en  bois.  A cette 
forme  , on  reconnoît  le  Prytanée  des  Grecs.  C’eft  le  lieu  oh 
s’affembloient  les  Magiftrats  pour  confulter  fur  les  affaires  pu- 
bliques j recevoir  les  Ami  affadeurs  , & rendre  la  juftice  au» 
Citoyens.  Vainement  on  chercheroit  ailleurs  une  Archite&ure 
capable  d’en  impofer  autant  que  le  fait  celle-ci.  Le  deffein  peut 
en  copier  les  formes  , en  rendre  les  mefures  prédfes  , en  indi- 
quer les  proportions  , mais  il  lui  eft  impoffible  d’en  repréfenter 
l’effet.  Par-tout  on  trouvera  des  bâtimens  plus  étendus  , plus 
riches,  plus  délicatement  ornés  , nulle  part  on  n’en  verra  de 
plus  majeftueux  ; le  rapport  des  proportions  de  cet  ordre  eft 
pris  de  celui  qu’a  cette  ordre  même  avec  la  nature  de  l’Édifice  ; 
le  mécanifme  des  règles  ne  peut  jamais  donner  ces  rapports , le 
génie  feul  les  fait  concevoir  , feul  il  eft  capable  de  les  fentir.  Il 
ne  faut  pas  décrire  ce  monument , mais  le  voir  & le  juger  , non 
d’après  les  autres  Ouvrages  de  l’Art  , mais  ceux-ci  d’api  ès  lui; 
mis  à côté , ils  y paroîtroient  ce  que  font  l’Epigramme  ôt  les 
autres  petits  Poèmes  , près  de  l’Iliade. 

Vous  verrez  enfuite  une  Colonnade  , dont  le  plan  eft  prefque 
quarré  ; c’eft  un  Lefché  , forte  de  Portique  deftiné  à raffembler 
& mettre  à couvert  les  Citoyens  qui  vouloient  s’entretenir  & fe 
promener  enfemble.  Homère  parle  d’un  lieu  de  cette  efpèce  ; & 
Paufanias  , en  le  citant , dit  qu 'il y en  avoit  autrefois  dans  toutes 
les  bonnes  Villes  de  Grèce.  Paufan.  in  Phocyd.  Celui-ci , comme 
le  Pritanée , dont  on  vient  de  parler , font  les  deux  uniques  tno- 
numens  en  ce  genre  , qui  exiftent  aujourd’hui. 
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M.  le  Baron  de  Ridéfel  m’écrivît  d 'Athènes  la  furprife  où  le 
jerta  la  vue  du  Parthénon  , dont  l’Architeélure  eft  precifement 
c ;lle  des  Edifices  de  Pejîi  : le  plan  du  Prytannée  de  cette  der- 
nière Ville,  ayant , à ce  qui  me  femble,  plus  de  cent  pieds , doit 
être  plus  grand  que  celui  du  Parthénon  , car  on  l’appeiloit  Héca- 
tompedon , pat  ce  qu’il  étoit  précisément  de  cette  mefure  ; l’Ar- 
ch’teélure  de  l’un  étant  la  même  que  celle  de  l’autre  , & la 
grandeur  de  Prytannée  étant  plus  confidérableque  celle  du  Par- 
thénon d’Athènes,  Son  effet  ne  peut  être  moindre.  Cet  effet  parut 
fi  grand  aux  yeux  des  Grecs  , que , fuivant  un  fragment  d’Himé- 
rius , la  conjlrutfion  feule  du  Parthénon  eut  fuffit  à la  gloire  de 
Périclès. 

Par  ordre  de  Périclès , ce  temple  fameux  , dit  Plutarque , fut 
çonftruit  par  Iétinus  & Callicrates  , fous  la  direétion  de  Phidias 
même.  Ainfi  , fa  coriftrudion  doit  tomber  entre  la  fécondé 
année  de  la  quatre-vingt-une  , & la  dernière  de  la  foixante- 
ftxième  Olympiade  , car  , c’eft  pendant  le  temps  compris  entre 
çes  deux  termes  , que  Périclès  gouverna  la  République  d’A- 
thènes. L’Architeéfure  de  Pefti  eft  donc  manifeftement  du 
flyle  des  plus  beaux  Siècles  de  la  Grèce.  Elle  y fut  inventée  & 
pnife  en  œuvre  par  les  Artiftes  les  pins  fameux  ; Vitruve  , dans 
la  Préface  de  fon  Livre  vu  , nous  apprend  qu ’lftinus  & Car- 
pion  publièrent  un  Livre  fur  V Ordonnance  Dorique  du  Temple  de 
(a  Minerve  d'Athènes  ; c’eft  la  même  que  Lébon  employa  dans 
Ja  conftruéfion  de  celui  d’Olympie  , dont  l’un  des  frontons 
étoit  fculpté  par  Alcamène  » & où  l’on  voyoit  la  Statue  colof- 
fale  de  Jupiter  , de  la  main  de  Phidias. 

Sybaris  , ruinée  par  les  Crotoniates  dans  la  Soixante-huitième 
Olympiade  , fut  rebâtie  dans  la  quatre-vingt-deuxième  par 
Tejjalus  , qui  en  réunit  les  Habitans  difperfés  , & lui  donna  le 
nom  de  T/ur'ium.  Périclès  , dans  la  quatre-vingt-quatrième 
Olympiade  , y envoya  , Selon  Plutarque  , in  Pericl.  3 une 
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Colonie  d’Athéniens , avec  lefquels  Lyfias  s’embarqua.  Héro- 
dote , alors  âgé  de  <;o  ans  , y vint  écrire  fon  Hiftoire.  Les  $y- 
larites  de  Pofidonia  tirèrent  , vraifemblablement  de  cette 
Colonie  , les  Architeéles  Athéniens , dont  ils  fe  fervirent  pour 
conftruire  ces  trois  Edifices.  Le  Prytannée  de  Pejli  avec  des  ga- 
leries en  bois  , paroît  avoir  été  fait  alors  fur  le  modèle  de  celui 
d’Athènes,  qui  , fuivant  Thucydide  , fut  brûlé  dans  la  fixième 
année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , trois  ans  & demi  après  la 
mort  de  Périclés.  Ainfi  ces  belles  Fabriques , fuppofées  faites 
entre  la  quatre* vingt-quatrième  & la  fin  de  la  quatre-vingt-hui- 
tième Olympiade , exiftoient  au  moins  417  ans  avant  le  com- 
mencement de  notre  Ere  : elles  ont  donc  à-peu-près  , dans  le 
temps  que  j’écrivis  en  1773  , 4202  ans  d’Antiquité. 

Les  reftes  d’une  très-petite  Chapelle  , Sacellum , bâtie  en 
brique  , & rafée  au  niveau  du  terrein  , quelques  débris  d’un 
médiocre  aqueduc  près  de  la  porte  qui  conduit  à Capaccio  , &c 
quelques  tombeaux  peu  confidérables , répandus  dans  les  fermes 
voifines  , font , avec  ce  que  l’on  a vu  , tout  ce  qui  refie  des 
Antiquités  de  Pejli.  Quoique  feulement  à neuf  lieues  de  Sa- 
krne  , elles  n’ont  cependant  été  découvertes  qu’après  celles  de 
Palmyre  & de  Balbeck  , où  l’on  a trouvé  , avec  beaucoup  de 
peines , de  foins  & de  dépenfes , des  monumens  du  fiècle  d’Au- 
rélien.  Ceux-ci  font  du  fiècle  de  Phidias. 

C’eft  de  la  date  de  la  fondation  de  Pefli , 45 9 ans  avant  la 
prife  de  Troye  , 1643  ans  avant  l’Ere  vulgaire  , qu’il  faut 
compter  l’introduéfion  de  YEcrilure  & de  la  Sculpture  en 
Italie  , & le  nom  de  Tyrrhéni»n  eft  à-peu-près  aufE 
ancien. 

M ar china, , fituée  où  eft  maintenant Jmalfi  * vraifemblable- 
ment conftruite  pour  fervir  d’abri  aux  Barques  de  Pejli , lorfque 
les  mauvais  temps  les  empêchoient  de  retourner  chez  elles  y 
étoit  placée  vers  l’extrémité  du  Golphe  Tyrrhénien  , ce  qui  la 
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fait  regarder  par  Strabon  , Lib.  v , comme  une  Ville  Tyrrhê- 
tiienne  ; elle  eil , à ce  que  je  crois , la  plus  ancienne  Colonie  de 
ce  nom  ; car  toutes  celles  qui  pafsèrent  les  Syrénufes , cefsérent 
de  porter  celui  d’CEnotrîennes  , & furent  indépendantes  des 
Princes  qui  gouvernèrent  l’Œnotrie. 

L’une  de  ces  Colonies  précéda  de  plufieurs  fiècles  à Cumes  , 
celles  des  Euboïens  ; une  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin  , 
où  l’on  voit  YHébon  de  ces  Peuples  ; mais  avec  la  légende  Pé- 
lafgue  & les  noms  Cumes  & Lînternum , attelle  à-la-fois  l’origine 
commune  & l’alliance  réciproque  de  ces  deux  Villes;  la  der- 
nière fut  remarquable  par  la  retraite  & le  tombeau  du  grand 
Scipion , Valer.  Max. , Lib.  v ; l’autre  le  fut  encore  davantage  , 
par  le  grand  nombre  des  Villes  qu’elle  fonda  , & dont  la  plu- 
part exifle  encore  , maintenant  qu’elle-même  n’exille  plus:  fes 
Colonies  s’étendirent  jufqu’à  Théano  ; dans  les  monnoies  de 
cette  Ville , fuuée  à l’extrémité  de  la  Campanie  , avec  l’em- 
preinte de  YHébon  , on  retrouve  les  caraélères  Pélafgues  , qui  , 
s’altérant  dans  la  fuite , par  une  conféquence  naturelle  de  la- 
féparation  de  ces  Peuples  d’avec  les  Pélafgues  Œnotriens  , for- 
mèrent les  caraélères  & la  langue  des  Ofques.  Des  caufes  Phy- 
fiques  femblent  avoir  occafionné  cette  féparation  des  Pélafgues 
de  la  Campanie  de  ceux  de  Y Œnotrie  ; & l’on  ne  peut  manquer 
d’être  furpris  de  leur  voir  chercher  d’abord  le  terriroire  à la  vé- 
rité fertile,  mais  peu  agréable  , où  ils  bâtirent  Cumes;  tandis 
que  , fans  quitter  , pour  ainfi  dire  , V Œnotrie  , ils  pouvoient , 
quelques  milles  de  Marcinna  , s’établir  dans  les  délicieux  pays, 
où  Maffa  , S orrienio  , Caflellarnare  , Naples  , Pourvoi  & Baia  , 
font  à préfent.  Toute  cette  côte  étoit  alors  inhabitée  , 
mais  voici  vraifemblablement  ce  qui  les  empêcha  de  s’y 
arrêter. 

Les  hautes  montagnes  qui  do  minent  l’endrort  où  étoit  autre» 
fois  fituée  Marcinna  , font  une  branche  de  Y Apennin  qui  lus^ 
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même  en  efl  une  des  Æpes.  Elles  s’étendent  depuis  Salerne 
jufqu’au  voiflnage  de  l’Iile  de  Caprée , & viennent  fe  terminer 
au  Promontoire  de  Minerve , en  fermant  le  Golfe  de  Pejli  • 
c’étoit  autrefois  l’extrémité  des  terres  Œnotriennes . Le  noyau  de 
la  plupart  de  ces  montagnes  eft  de  roc  vif  , dont  la  formation 
efl:  probablement  auflï  ancienne  que  celle  du  monde.  Une  fuite 
de  rochers , fitués  fur  le  rivage  oriental  du  Golfe  de  Naples  , 
fépare  ces  grandes  montagnes  de  la  mer  , & forment  la  place  des 
Territoires  de  Maffa , de  Sorriento , & ceux  qu’on  trouve  fur 
toute  la  côte  , depuis  Cajlellamare  jufqu’aux  Syrénufes.  Ces  ro- 
chers d’un  tuf  peu  folide  , & par-la  même  facile  à travailler,  du 
niveau  de  la  mer  , & fans  doute  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur 
fomrnité , font  par-tout  remplis  de  fcories  , de  morceaux  de  lave 
femés  de  diftance  en  diftance,  & d’autres  corps  calcinés  ou  vitri- 
fiés par  le  feu  d’un  volcan:  ces  matières  inégalement  accumu- 
lâtes en  dijférens  temps  , évidemment  répandues  , en  diverfes  fois  , 
les  unes  fur  les  autres  , ont  manifeftement  été  rejettées  par  le 
yéfuve  qui  en  efl  voifln  ; & comme  elles  doivent  néceflaire-r 
ment  l’avoir  été  avec  le  corps  devenu  folide  , dans  lequel  elles 
font  à préfent  encaflrées  , il  faut  que  la  maffe  entière  de  ces 
rochers  foit  compofée  des  cendres  & des  fables  amoncelés  avec 
ces  matières.  Cette  maffe  s’eft  donc  formée  fucceffivement  par 
l’aétion  de  l’eau  , celle  de  la  preflion  , & paroît  avoir  pris  avec 
fe  temps  fa  conflftance  a&uelle.  Les  particules  martiales  , abon- 
damment contenues  dans  ces  cendres  & dans  ces  fables  brûlés 
ont  donné  aux  rochers  la  couleur  jaune  & rougeâtre  qu’ils  ont 
maintenant. 

Dans  l’éruption  qui  enfeveli l Herculanum , Pompeïa  & Stabie , 
le  Véjuve  répandit  une  immenfe  quantité  de  pierres-ponces  juf- 
qu’à cette  dernière  Ville  , diftante,  en  droite  ligne,  de  trois 
milles  de  fon  fommet  ; & comme  aujourd’hui , dans  fes  con? 
yulffoas  les  plus  violentes , il  ne  lance  des  pierres  qu’à  quelques 
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tentâmes  de  pas  tout  au  plus  de  fa  bouche  , il  femble  que  fous 
le  premier  Confulat  de  Tite  & de  Domitien  , l’aéfion  de  ce 
Volcan  fut  au  moins  trente  fois  plus  grande  qu’elle  ne  l’eft  de 
nos  jours.  Quoique  dès- lors  même  elle  dut  être  quatre  fois  moin- 
dre qu’elle  ne  l’étoit  au  tems  où  elle  porta  fes  ravages  jufqu’à 
l’extrémité  du  Promontoire  de  Minerve , fituée  vis-à-vis  l’Ifle 
d Q.Caprée  ; ainfi  fa  violence  eft  à préfent  cent  vingt  fois  moins 
grande  qu’elle  ne  le  fut , quand  , par  fes  dépôts  , il  entafla  la  ma- 
tière des  rochers  de  cette  côte.  Dithmar  Bleffken  dit  que  YHécla 
rend  inhabitables  , à fix  lieues  de  Ion  fommet  , les  terreins 
de  l’Iflande  qui  en  font  voifins  ; à ce  compte  , il  faut  que  la 
force  de  ce  Volcan  foit  à-peu-près  double  de  celle  du  Véfuve  , 
dans  les  temps  même  où  il  eut  fa  plus  grande  aélivité  , puifque 
les  corps  qu’il  vomit  à cette  époque , ne  font  pas  éloignés  de  fa 
bouche  de  plus  de  trois  lieues. 

Au  - defiùs  , mais  à la  gauche  de  cette  longue  montagne  de 
Paujilippe  , oppofée  à la  côte  dont  je  viens  de  parler , dans 
l’endroit  appellé  Ajlroni , on  trouve  , à huit  milles  du  Véfuve  , 
un  autre  Volcan  bien  plus  ancien,  & non  moins  terrible  autre- 
fois que  le  Véfuve  même  ; c’eft  lui,  dont  les  explofions  femblent 
avoir  formé  la  plupart  des  montagnes  fituées  dans  fes  environs  , 
& les  rochers  qui  s’étendent  jufques  vis-à-vis  Nifida  ; cette 
petite  Me  fut  elle-même  un  Volcan  fingulier  , dont  la  bouche, 
ouverte  au  niveau  de  la  mer,  forme  fon  port  appellé  Porto 
Paone  ; quelques-uns  la  croient  arrachée  du  Paufilippe , mais, 
après  l’avoir  examinée  de  près  & à plufieurs  fois  , je  crois  qu’elle 
s’eft  formée  d’elle-même  par  les  feules  matières  qu’elle  a re» 
jettées. 

La  grande  proximité  d ’ Ajlroni  & de  la  Solfatara  , me  fait 
regarder  celle-ci  comme  un  refte  de  l’ancien  Volcan , dont  le 
foyer  paroit  avoir  changé  de  place,  Les  maffes  prodigieufes  de 
matières  vitrifiées  , qui  forment  entre  Naples  & Pouzzol  des 
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rochers  élevés  de  plus  de  fix  cens  pieds , montrent  la  puiflancs 
incroyable  des  feux  autrefois  renfermés  dans  cette  montagne  , 
dent  les  mouvemens  changèrent  la  face  de  tous  les  pays  voifins. 
Ses  éruptions , antérieures  à celles  du  Véfuve  , ne  leur  furent  en 
rien  inferieures  , & causèrent  fans  doute  , ainfi  que  celles  d 'Af- 
troni , les  mêmes  défaftres  qui  , pendant  un  temps  , rendirent 
impraticables  toutes  les  Contrées  où  leur  projeétion  put  at- 
teindre. 

La  difpofition  des  lieux  , fitués  à la  portée  de  ces  trois  Vol- 
cans, l’état  où  dévoient  être  tons  ces  terreins  , quand  les  Pé- 
lafgues  formèrent  leurs  établiffemens  dans  l’Œnotrie  , montrent 
pourquoi , après  s’être  avancés  de  proche  en  proche  , depuis  le 
Détroit  de  Sicile  jufqu’à  l’entrée  du  Golfe  de  Naples  , ils  furent 
contraints  de  s’arrêter  , fans  pouvoir  s’étendre  dans  un  Terri- 
toire , prèfentement , fans  comparaifon  , plus  beau  que  celui 
dont  ils  fe  contentèrent , mais  alors  abfolument  inhabitable.  On 
voit  aufli  pourquoi  , lorfqu’ils  voulurent  pénétrer  plus  avant , 
ils  laifsèrent  entr’eux  & l’Œnotrie  , les  Golfes  de  Naples  & de 
Pouzzol , & leur  préférèrent  le  rivage  de  Cumes. 

Ces  mêmes  obfervations  , en  faifant  connoître  les  raifons  de 
la  marche  ftngulière  des  Peuples  Œnotriens  , nous  font  voir 
que  , même  avant  leur  arrivée  , le  Véfuve , encore  dans  toute  la 
force  dont  il  eft  capable , avoit  déjà  ravagé  toutes  les  terres 
fituées  près  de  lui , & cela , plus  de  3400  ans  avant  le  temps  où 
j’écris  ces  remarques.  Aflroni , qui  eft  un  Volcan  mort  , la  Sol- 
fatare , autre  Volcan  dans  fa  décrépitude,  font  encore  plus  anciens, 
& leur  exiftence  précéda  vraifemblablement , d’une  longue  fuite 
de  fiècles  , celle  du  Véfuve. 

De  la  force  & de  la  violence  du  feu  vint , au  dire  de  Varron  , 
de  Ling.  Latin.  , Lib.  iv , le  nom  de  Volcanus  , mot  qui , dans 
la  Langue  Pélafgue  , fignifioit  probablement  le  plus  grand  feu 
poftible.  Et  comme  ces  Peuples  appelèrent  la  Solfatara  ferun 
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Volcanl , de  la  corruption  de  ce  mot  ; les  modernes  firent  celui 
de  Volean  , qui  devint  chez  les  Latins  celui  du  Dieu  du  feu. 
Mais,  de  toutes  les  montagnes  ardentes,  la  première,  qu’on 
appella  Volcan  , fut  la  Solfatara  , & celle  d’où  vint  cette  déno- 
mination à toutes  les  autres. 

Pour  exprimer  la  fertilité  & la  richefle  des  terres  où  ils  s’éta- 
blirent , les  nouveaux  Habitans  de  Cumes  leur  donnèrent  le 
mm  d ’Opique  , du  mot  Pélafgue  Ops  , qui  défignoit  la  Déefle 
de  la  terre  ; & comme  elle  étoit  la  fource  de  tous  les  biens  , de 
ce  nom  même  les  Latins  , au  rapport  de  Feftus  , firent  le  mot 
Opes  , Richejfes , d’où  vinrent  une  infinité  d’expreflions  , au 
propre  & au  figuré  , dont  l’origine  remonte  aux  Langues  Ofques 
& Pélafgues.  Ces  Peuples  fondèrent  Capoue  dans  un  terrein  en- 
core plus  fertile  que  celui  de  Cumes  , & lui  donnèrent  le  nom  de 
Kannu  qu’on  voit  dans  fes  Médailles , où  Y alpha  eft  enfermé 
dans  le  premier  Pi  ; alïi  à planicie  Reglonis  , dit  Feftus  ; cette 
dénomination  fignifioit  un  Champ  par  excellence  ; de-là  vint  le 
nom  de  Campus  , Campania  , chez  les  Latins  & chez  nous  ; 
Yerrius  rapportoit  un  paflage  du  Poète  Ennius  , où  le  nom  des 
Ofques  étoit  écrit  Opfci.  On  voit  clairement  fa  dérivation  du 
mot  Opique , d’où  fortirent  ces  Peuples  voluptueux , dont  les 
ufages  défordonnés  donnèrent  lieu  au  mot  d 'Obfcinhé  , encore 
en  ufage  chez  nous , dans  le  même  fens  où  il  le  fut  chez  les 
Latins. 

La  fituation  de  Cumes , baignée  d’un  côté  par  les  flots  de  la 
mer  , voifine  par  deux  autres  des  lacs  , dont  les  reftes  fe  voyent 
encore  dans  ceux  de  fufaro  & de  licola , la  fit  appeller  ky me  , 
fuivant  Strabon , Lib.  v , du  mot  qui , de  la  Langue  Pélafgue , 
jemble  avoir  paffé  dans  la  Grecque  ; il  fignifie  fluélus  , ou  peut- 
être  illuvies  , qui  peint  encore  bien  mieux  la  pofition  de  la  Ville 
4ont  il  forme  le  nom. 

Selon  la  coutume  des  temps  les  plus  anciens  de  la  Grèce,' 

D 


( *6  ) 

d’expliquer,  comme  nous  l’avons  fait  obferver  , les  Phénomène-/ 
phyJLpiu  , par  les  év'emrnens  de  leur  hifloire  particulière  ; les  Pé- 
lafgues  de  Cumes  donnèrent  à fes  environs  & à la  Solfatara  , les 
noms  de  Champs  Phlégréens , à l’imitation  de  ceux  de  la  Thef- 
falonie  , ils  prétendirent  que  c’étoit-là  où  les  Géants  avoient 
combattu  contre  les  Dieux  ; des  Thefprotiens  vraifemblable- 
ment  mêlés  parmi  eux  , donnèrent  , comme  ils  l’avoient  fait  à 
Pandofie  & au  Fleuve  voifin  , les  noms  funefles  à' Avertie  &C  Hé- 
géton  , au  lac  & au  petit  ruifieau  fitués  dans  leur  Territoire.  Ces 
défions  rappelloient  des  lieux  , des  aéfions  intéreflantes  pour  ces 
Peuples  , auxquels  elles  retraçoient  /a  mémoire  de  leur  ancieune 
Patrie  , &.  celle  des  Princes  de  la  famille  de  Saturne  , qui  avoient 
occupé  le'  mêmes  pays , dont  ils  tiroient  leur  origine  reconnoif- 
fable  à ces  feules  dénominations  t mais  plus  encore  à l’inftitutioni 
de  Y Oracle  de  la  Sibylle , imité  de  celui  de  Dodone  , qui  fut 
inventé  par  les  Pélafgues , leurs  ancêtres.  On  voit  donc  que  les 
fables  , les  fuperftitions  , les  caraétères  & la  langue  de  ces 
Peuples , fe  réunifient  ici , pour  prouver  leur  arrivée  à Cumes  y 
bien  avant  celle  des  Euboïens. 

Anthiocus  de  Syracufe  , cité  dans  le  dixième  Livre  de  Stra- 
bon  , difoit  que  Y ancienne  Italie  ne  comprenait  que  le  fcul  pays  des- 
(Enotriens.  Mais  avec  ce  même  pays  , la  nouvelle  renfermoit  » 
comme  elle  le  fait  aujourd’hui  , tous  ceux  qui  du  Golfe  de  Pofi- 
«donia  s’étendent  jufqu’aux  Alpes;  Strabon  le  dit  exprefiement  au 
commencement  de  fon  Liv.  V.  Située  dans  cette  partie,  Cumes 
étoit , en  ce  fens  , la  plus  ancienne  de  toute r les  Villes  de  V Italie. 
& de  la  Sicile  , ainfi  que  le  dit  encore  Strabon  , ce  qui  ne  pou- 
vant être  vrai , fuivant  le  même  Auteur  , que  par  rapport  à la. 
nouvelle  Italie,  montre  clairement  que  la  Çolonie  des  Pé- 
lafgues Cuméens , poftétieure  à celle  de  Pandofie  Sc  des  Villes 
(Eriotrienne s , précéda  néanmoins  tous  les  établifiemens  des 
Tyrrhéniens  & ceux  des  Aborigènes  , pmfquece  derniers 
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étoient  certainement  fitués  dans  la  nouvelle  Italie.  La  grande 
Antiquité  que  Strabon  donne  à Cumes,  fait  voir,  contre  ion 
propre  fentiment , qu’elle  exiftoit  bien  avant  l’arrivée  des  Cal- 
chidiens  dans  ces  quartiers  , & les  Médailles  de  ces  Peuples  en 
font  une  pteuve  évidente  ; car , pour  rappeller  un  temps  de  leur 
Ville  antérieure  à celui  où  ils  vinrent  l’occuper,  ils  employèrent 
des  caractères  Pélafgues  , avec  le  Jymbole  de  J’Hébon  , propres 
à marquer  leur  religion  & leur  arrivée  dans  cette  Contrée.  S’ils 
furent  regardés  comme  les  Fondateurs  de  Cumes  , c’eft  parce 
qu'ils  l’occupèrent , comme  nous  le  dirons  bientôt , quand  les 
Pélafgues  l’eurent  abandonnée  pour  les  raifons  à rapporter  dans 
la  fuite. 

Les  Opiciens  , fous  le  nom  d’Ofques , fondèrent  Cajüln  & 
CaJJînum , qui  dans  leur  langage  fignifioit  une  petite  Ville  , Oppi- 
dum ; ils  s’étendirent  enfuite  entre  les  montagnes  qu’occupèrent 
long-tems  après  eux  les  Herniques  & les  Latins  , & allèrent  for- 
mer une  Colonie  indépendante  dans  l’endroit  où  efl  maintenant 
Tivoli  ; une  partie  de  cette  Ville  étoit  encore  appellée  Sicilion  , 
quand  Denys  d’Halicarnaffa  écrivit  fon  Hiftoire.  Ces  Peuples 
prirent  le  nom  de  Sicules  \ & , comme  ils  tiroient  leur  origine 
de  Cumes , & par  celle  de  Y (Enotrie  , cela  fit  dire  à Anthiocus 
deSyracufe,  que  les  Sicules , les  Morgetes  & les  Italiens  , furent 
d'abord  (Enotriens, 

Avant  les  Aborigènes  , les  Sicules  eurent  des  étabüffemens  dans 
la  Sabine  , & furent  les  pères  de  ceux  qui , vers  les  fources  de 
YAterne  & du  Félin,  fondèrent  Aveia , Turconium  & Amiterne  , 
d’où  fortirent  les  Sabins  , qui  donnèrent  enfuite  des  Colonies  à 
toute  la  paitie  intérieure  de  l’Italie.  Le  nom  de  Furconium  , ve- 
nant de  Paries  , indiquoit  une  Ville  fituée  fur  les  limites  du  Ter- 
ritoire de  ces  Peuples,  comme  on  dit  à préfent , le  Château  de 
Barre  ou  celui  de  la  Garde  , pour  exprimer  1 ufage  de  ces  places 
jlgllinées  pour  être  la  barrière  ou  la  garde  des  frontières  : du  mot 
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Ofque  Veia  , fignifiant  plaujlrum , charriot , fuivant  Feftus  , vînt 
le  nom  d'Aveia , disante  à-peu-près  d’une  traite  de  charriot 
d’Amiterne  , dont  elle  étoit  à treize  milles  ; enfin  de  la  prépofi- 
tion , propter  circum  , & du  nom  de  1’  4terne  fut  formé  celui 
d’ Amiterne , pour  indiquer  la  proximité  de  cette  rivière.  Scaliger 
a fort  bien  obfervé  que  fon  étymologie  ne  peut  venir  à’Amnis  , 
comme  le  dit  Varron  j mais  celui-ci  dit  avec  raifon  , que  par 
rapport  au  Fleuve  voifin  , cette  Ville  prit  le  nom  d’Amiterne. 
Qui  circa  Aternuin  habitant  amnem  Amiterni  vocantur.  Ce  même 
Auteur  trouvoit  , Lib.  v , qu’il  falloit  remonter  jufqu’à  la 
langue  des  Gfques  , pour  arriver  à la  racine  du  mot  cafcum  , qui 
chez  les  Sabins  fignifioit  vêtus.  Cette  communication  de  langage 
entre  ces  Peuples  &.  les  Ofques , fi  éloignés  les  uns  des  autres,  ne 
put  avoir  lieu  fans  une  colonie  intermédiaire  , qui  fut  celle  des 
Sicules  , dont  ceux  d’Amiterne  defcendoient , & dont  ils  furent 
féparés  par  l’arrivée  des  Aborigènes. 

Les  dénominations  de  prefque  toutes  les  Villes  , des  Fleuves  , 
des  Lacs  & des  endroits  les  plus  remarquables  de  la  Sabine  y 
étoientou  Grecques , ou  mêlées  des  termes  de  cette  langue  & de 
la  Latine.  La  pofition  d’interoerée  , l’une  de  fes  Villes , fituées 
entre  des  montagnes  d’un  accès  difficile  , étoit  défignée  par  la 
prépofition  latine  inter , entre  , & par  le  mot  grec  faxum  afper , 
marquant  les  monts  efcarpés  de  fon  voifinage.  Curia , haa , 
domina  t indiquant  une  Capitale,  devint  le  nom  de  celle  des 
Sabins  qu’on  appella  Cure s ou  Curis  ; fous  cette  même  expref- 
fion  on  entendoit  le  lieu  de  l’affemblée  du  Peuple  d’Athènes  , & 
l’une  des  divifions  du  Peuple  Romain , d’où  le  mot  curia  , cour  T 
paroît  être  refté  aux  Italiens  & aux  François  , pour  exprimer  le 
Barreau. 

Semblables  à des  pas  , dont  la  trace  imprimée  fur  une  route 
inconnue  depuis  plufieurs  fiècles , conduiroit  jufqu’à  l’endroit 
d’où  elle  partoit,  unies  àla  marche  del’Hifloire,  les  étymologies 
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des  idiomes  de  ces  différens  Peuples , nous  mènent  à celui  qu’on 
parloit  dans  la  Pelafgie  , où  elles  nous  font  retrouver  leur  Ori- 
gine commune.  Sortie  de  la  même  fource  , la  langue  Latine  dut 
avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le  Sabin  & l’Ofque  : comment 
en  effet , fi  la  choie  eût  été  différemment,  les  Sabins  & les  Ro- 
mains fe  feroient-ils  entendus  dans  cette  Ville  , même  long- 
tems  après  que  ces  Peuples  n’éxiftèrent  plus  car  Strabon 
obferve  qu’on  y jouoit  encore  fur  les  Théâtres  des  comédies 
écrites  & prononcées  dans  l’idiôme  , & fuivant  l’ufage  des  an- 
ciens Ofques  : nam  cum  Ofcorum  gens  defecerit , eorum  lingua  Ro- 
manis falva  manet , ut  more  quodam  patrio  fcripta  poetica  in  Sceni - 
cum  certamen  perveniant  Hiflriontfque  pronuncient-  Toutes  ces 
langues  n’étoient  donc  que  des  Dialeéles  du  Pélafgue  , comme 
le  Napolitain  , le  Vénitien  , le  Bolognois  & le  Génois,  en  font 
à préfent  de  l’Italien. 

Homète  donnoit  le  titre  de  Saint  aux  Pélafgues  , Divi  Pelaf- 
gi , parce  qu’ils  avoient  inflitué  l’oracle  de  Dodône  ; les 
Sabins  , poffeffeurs  d’un  Oracle  tout  femblable  , portèrent  un 
titre  pareil,  au  rapport  de  Pline  , Lib  m , Sabini  ut  quidant 
cxiflimavêre  à Religione  & Deorum  cultu  Sevini  appellati.  Feflus 
rapporte  que  le  mot  Ofcum  ou  Opicum  fignifioit  Sacré  , fans 
doute  à caufe  de  l’Oracle  d’Apollon  fitué  dans  YOpique.  R 
fembie  que  tous  ces  Peuples  ayent  voulu  confacrer  le  titre  pri- 
mitif donné  à leurs  ancêtres  , avec  la  religion  & les  fuperftitions 
qui  montrent  leur  commune  Origine. 

Les  Sicules  , Originaires  de  YOpique  , ayant  déjà  perdu  une 
grande  partie  des  terreins  qu'ils  occupoient  , même  avant  la 
dixième  génération  qui  fuivit  l’arrivés  d’CEnotrus  en  Italie  , 
c’eft-à-dire  , trois  fièeles  avant  la  guerre  de  Troye  , le  temps 
néceffaire  à toutes  ces  diverfes  Colonies  pour  former  leur  éta- 
MLHement , ne  permet  pas  de  fixer  celui  de  Cumes  , dont  elle® 


( 3°  ) 

fortirent  , plus  tar  î que  trois  générations  après  (Enotrus.  Ce 
temps  femble  , d’un  autre  côté  , ne  pouvoir  être  antérieur  ; car 
alors  même  les  Pélafgues  du  Péioponèfe  fe  tranfportèrent  dans 
la  Theflaiie  , fuivant  Derys  d’Hahcarnafle  , Lib.  i ; & l’on  vient 
de  voir  que  ceux  de  Cumes  , mêlées  fans  doute  de  quelques 
Pélafgues  Theflaliens  , donnèrent  à (es  environs  des  noms  em- 
pruntés  de  ceux  de  cette  Province  ; ainfi  la  fondation  de  cette 
ancienne  Ville  remonte  à 810  ans  avant  celle  de  Rome  ; elle 
fut  la  fouche  d’où  fortirent  les  Çampamens  qui  s’étendirent  juf- 
qu’au-delà  du  Sarne)  des  Ofques , qui , fuivant  Strabon  , vinrent 
jufqu’à  Suejfa , des  Sicules  , qui  donnèrent  leur  nom  à la  Sicile , 
& par  la  fuite , des  Sabins  , defquels  vinrent  les  Marfes  , les 
Herniques , les  Eques  , les  Samnius , les  Lucanicns  , & les  Bru  • 
tiens  ; ces  derniers  refluant  fur  l’CSnotrie  , retournèrent , long- 
temps après  l’époque  dont  je  parle  , dans  le  pays  de  leurs  an^ 
cêtres  , comme  les  Romains  s’emparèrent  du  Latium  dont  ils 
tiroient  leur  orig-ne. 

Une  Ville  d ’Amiclée  , très-anciennement  fituée  fur  le  plan  de 
Terracine  , fut , dit  Pline  , Lib.  n , Cap.  3 , détruite  par  les 
ferper.s.  Beaucoup  plus  avancée  fur  la  côte  que  celle  de  Cumes  , 
cette  Ville  fut  fondée  certainement  après  elle.  Ses  premiers  ha- 
bitans  , fuivant  un  ufage  alors  fort  commun  , donnèrent  le  nom 
de  Troye  aux  lieux  où  ils  abordèrent:  celui  d’Amiciée  fait 
voir  que  les  Peuples  du  Péioponèfe  , dont  elle  droit  (on  origine , 
encouragés  fans  doute  par  les  fuccès  des  premières  Colonies 
(Enotriennes  , ne  cefsèrent  de  les  renforcer  , en  leur  envoyant 
de  tenaps  en  temps  des  nouveaux  Colons , invités  à fuivre  les 
autres  , par  la  beauté  du  pays  qu’ils  venoient  habiter , & la  fa^ 
alité  de  s’y  établir  ; car  il  eft  aiTuré  que  l’Hefpérie  , alors  pref' 
que  totalement  privée  d’habitans  , étoit  couverte  de  bois , aux- 
quels il  faut  attribuer  la  facilité  avec  laquelle  ces  peuplade*} 
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s’établirent  où  elles  voulurent  , fe  réparèrent , devinrent  indé- 
pendante les  unes  des  autres  , & formèrent  tant  de  dialeéles 
différentes. 

La  Grèce  faifoit  dans  ces  temps-là  , ce  que  fit  l’Efpagne  après 
la  découverte  de  l’Amérique  , elle  s’épuifoit  d’hommes  pour  en 
fournir  à l’Italie.  Ce  défaut  d’économie  politique  caufa  la  dépo- 
pulation du  pays  d’où  fortirent  tant  de  Colonies.  Le  fanglier 
d’Erimanthe  en  Arcadie  , le  ferpent  de  Lerne  , le  lion  de  Né- 
mée  dans  l’Argolide,  la  chaffe  de  Calydon  , & le  grand  nombre 
de  brigands  répandus  par-tout , montrent  que  dans  le  fiècle  où 
vécurent  Hercule  & Théfée  , par  une  fuite  néceffaire  des  émi- 
grarions  que  ces  pays  avoient  fouffertes  , ils  étoient  couverts  de 
vaffes  forêts  , & par  conféquent  peu  cultivés  & dénués  d’habi- 
tans.  Ceci  nous  explique  comment  les  (Enotriens  purent  fufRre 
à tant  de  Colonies , & comment  la  Grèce  , en  leur  procurant 
les  moyens  de  les  fournir,  fe  trouve  , peu  de  temps  après  , dans 
le  cas  d’en  avoir  elle-même  beloin.  Au  reffe  , ces  peuplades  , 
difperfées  en  tant  d’endroits , étoient  peu  confidérables  ; elles  fe 
logeoient  dans  le  pays  , plutôt  qu’elles  ne  Foccupoient , jamais 
elles  ne  formèrent  de  grandes  puiffances  , Si  l’on  peut  dire  qu'au 
moins  pendant  long-temps  , elles  fe  mirent  en  poffeflion  d’une 
immenfe  contiée  , fans  néanmoins  avoir  fait  aucune  con- 
quête. 

Ces  nouveaux  Colons  , tendant  toujours  à pouffer  en  avant 
leurs  établiffemens , parvinrent , environ  un  fiècle  Si  demi  de- 
puis la  première  émigration  , à fe  mettre  en  poffeflion  de  tout 
le  pays  , qui  fut  depuis  appelle  Latii  , & même  à s’étendre 
jufque  dans  celui  des  Sicules , qu’ils  refferrèrent  dans  le  petit 
Territoire  d 'Amiterne.  La  forme  de  leurs  habitations , fondée 
en  des  lieux  élevés  à la  manière  des  Arcadiens  , comme  le  re- 
marque Denys  d’Halicarnafle  , Lib.  1 , du  mot  Op,  qui  lignifie 
montagne  , leur  fit  donner  dans  la  fuite  le  nom  d 'Aborigènes, 


( 3*  ) 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer , ayant  fuffifamment  montré  leur 
defcendance  des  (Enotriens  , par  leurs  coutumes  , leurs  loix  & 
leurs  cérémonies  religieufes  ; les  Livres  de  Caton  & de  Sempro- 
nius  , qui  nous  manquent  , reconnoiffant  d’ailleurs  l’origine 
Grecque  de  ces  Peuples , il  feroit  fuperflu  de  s’étendre  ici  fur 
toutes  ces  chofes. 

Les  Aborigènes,  parcourant  les  montagnes  aux  pieds  def- 
quels  s’étendent  les  Marais  Ponùns  , y firent  plufieurs  établiffe- 
mens.  Des  monnoies  de  Vêlé  tri  , d’où  fes  habitans  prirent  le 
nom  de  Volfqucs , montrent  que  , comme  les  Rutules  & les  La- 
tins , ils  étoient  d’origine  Pélafgue.  Ce  furent  eux  qui  repeu- 
plèrent Amyclée  , leur  ancienne  Patrie  ; le  mot  d ’Axur,  fuivant 
Servius , fignifiant  jeune  , imberbis  , dans  leur  langage  , fut 
donné  à Jupiter  , proteéleur  de  cette  Ville  renouvellée  , pour 
montrer  que  dans  fa  jeunejfe  elle  avoit  fondé  la  Colonie  qui , 
par  reconnoiffance  , la  rétablit  enfuite  fous  le  nom  d ’Anxur. 
Vulfculus  perdidit  Anxur , Ennius  apud  Fe(l. 

Ç’eft  à ces  différentes  peuplades  , indépendantes  les  unes  des 
autres  . & répandues  fur  les  montagnes  du  pays  depuis  appelle 
Latinum , que  Saturne  donna  des  loix,  au  moyen  defquelles  il 
les  réunit  pour  un  temps. 

Id  genus  indocile  & difperfum  montibus  altis , 

Compofuit  legefque  dédit . 

V i R G i L. , Æneid. . Lib.  vm. 

\ 

Saturne  & Janus  font  les  plus  anciens  Rois  dont  l’Hiftoire  des 
Aborigènes  nous  ait  confervé  les  noms  ; leurs  inftitutions , leurs 
loix  , leur  réputation  , l’eftime  où  il  furent , & leur  Apothéofe  , 
montrent  qu’ils  gouvernèrent  ces  Peuples  avec  beaucoup  de 
fageffe,  très- peu  de  temps  après  leur  fortie  de  l’CEnotrie.  Suivant 
|e  très-ancien  ufage  des  Grecs  , de  déifier  les  Princes  de  leur 

Ration  : 
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Ration  , & les  Hommes  les  plus  remarquables  par  leurs  vertus  ; 
leurs  taîens  ou  leurs  belles  actions  , les  Aborigènes  déifièrent 
Saturne  & Janus;  ils  firent  dans  la  fuite  le  même  honneur  au 
Troyen  Enée  , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Jupiter  indigète, 
Jovcm  indigetem  appelant  , Lib.  I.  Ces  Dieux  indigb.es  , de 
quelque  nom  qu’on  les  décorât , n’étoient  pas  comptés  parmi  les 
grandes  Divinités  ; ils  jouifibient  feulement  , difoit-on  , d’une 
vie  tr'es-longue  , fans  être  pour  cela  regardés  comme  immortels  t 
longo  perpetuoque  œvo  potiturum , difoit  Apollinnris  . en  parlant 
d’Enée  , fed aliud  tamen  ejl , ajoute  Aulu  Gelle  , Lib.  Il , longx- 
vutn  avtim  aliud  perpetuum  , neque  Dit  longœvi  appellantur  , fed 
immortales.  Voilà  pourquoi  Virgile  ne  donne  au  Saturne  , Roi 
des  Arborigènes , que  le  titre  de  fenex. 

Saturnufque fenex  , Janique  bifrontis  imago. 

Ces  Princes  ne  furent  donc  confidérés  d’abord  que  comme 
des  Dieux  indigètes  ; & le  nom  de  Saturne  paroît  avoir  été  im- 
j>ofé  à l’un  d’eux  , par  rapport  au  grand  âge  où  il  parvint , quod 
faturttur  annis , dit  Cicéron,  de  nat.  Deor. , Lib  n Sa  vieillefle 
& l’étimologie  de  ce  nom  le  faifant  confondre  dans  la  fuite  avec 
Je  Kçlvaç  des  Grecs,  ce  dernier  fut  aufiï  appellé  Saturne  , &. 
l'on  attribua  bientôt  à l’autre  les  évênemens  de  la  vie  de  ce 
Prince  Titan  , bien  qu’ils  n’eufient  rien  de  commun  entr’eux, 
ayant  vécus  en  des  temps  & en  des  pays  allez  éloignés  : de-la 
vint  la  Fable  de  l’arrivée  de  Saturne  , père  des  Dieux  , en  Italie, 
qui  fut  même  3ppellé  Saturne  , quoique  ce  voyage  n’eut  aucun 
fondement  dans  l'Hiftoire  , mais  efEéHvement  parce  que  le 
Saturne  Aborigène  en  gouverna  une  très-  pfttite  partie. 

Pour  donner  à ce  Saturne  & à Janus  quelqu’emploi  relatif  à 
leur  nouvelle  Divinité , on  fuppofa  que  l’un  préfidoit  au  temps  , 
pi  l’autre  au  cours  de  l'année  , parce  que  dans  leurs  réglemet» 
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ils  donnèrent  peut-être  quelqu’efpèce  de  forme  à l’année  civile*- 
Ces  mêmes  Peuples  firent  auffi  préfider  leur  Jupiter  indigète  aux- 
eaux  du  Fleuve  Numicius  , près  duquel  ils  lui  érigèrent  un  petit 
Temple  avec  l’infcription  curieufe  : Patri  Deo  indigeti  qki  Nu- 
mici  Amnis  undas  régit.  Ce  monument  fingulier , encore  exilant' 
au  temps  de  Denys  d’Halicarnaffe , montre  que  la  langue  latine 
n’étant  pas  encore  totalement  formée  dans  le  fiècle  poftérieur  à 
la  guerre  de  Troye  , quelquefois  on  négligeoit  de  fe  fervir  des 
langues  Pélafgues , Ofques,  Etrufques  , alors  en  ufage,pour 
employer  celle  des  Grecs  déjà  perfeétionnée  : cette  coutume 
durant  encore  près  de  fix  cens  an»  après  , fut  fuivie  fous  le 
règne  de  Servius  Tullius , comme  on  l’a  pu  voir  au  commence- 
ment de  ce  difcours» 

Le  mélange  de  ces  Fables  Grecques  & Latines  , venu  de 
l’ambition  qu’eurent  ces  anciens  Peuples  de  faire  remonter  leur 
origine  jufqu’aux  Dieux  , a fait  douter  fi  Janus  précéda  Saturne  J 
6e  dernier  paroi  t cependant  avoir  régné  avant  l’autre.  Mais  ce 
qu’il  nous  importeroit  bien  plus  de  favoir  , c’eft  le  temps  où  ils» 
vécurent  ; car  il  déterminer  oit  à- peu  près  celui  de  Téta— 
blifiement  des  Aborigènes  ; voici  quelques  recherches  à ce 
fujet. 

Janus  , au  rapport  de  Plutarque  , Queft ■ Rom:  Xi , vint  de  la 
Perrhébie  , Province  de  l’Hémonie  , où  les  Pélafgues  du  Pélo- 
ponèfe  s’établirent  , fuivant  Denys  d’Halicamafle  , Lib.  i ,, 
Çup.  ix  , fix  générations  après  Pélafgus  , c’eft-à-dire , quatre- 
vingt  ans  après  l’émigration  d’CEnotrus  ; ils  y vécurent  tran- 
quilles pendant  cinq  autres  générations  , après  lefquelles  les 
Curètes  & les  Léleges  les  obligèrent  d’abandonner  la  The/Talie 
dont  ils  s’emparèrent.  Peu  après  ce  temps  de  troubles  , Janus» 
s’embarqua  pour  l’Hefpérie,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  un 
afyle  chez  des  peuples  nouvellement  établis  , dans  un  pays» 
abondant , où  les  hommes  manqucient  à la  terre.  Depuis  plus. 
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4’un  fiècle  les  Grecs  donnoient  à Cécrops  le  nom  de  Diphyet 
jbiformis  , parce  qu’il  appartenoit  , comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs , à deux  Nations  ; Janus  tenant  à la  Perrhébie  dont  il 
fortoit  , & à l’Aborigénie  où  il  fe  rendit  très-illuftre  , y fut  ap- 
pelle Bifrons.  Ces  deux  exprejfons  fignifiant  juftement  la  même 
.chofe  , les  anciennes  médailles  repréfentètent  ces  deux  prin- 
cipes précifément  de  la  même  manière  , c’efi-à-dire , avec  deux 
yifages  : Haym.  The f.  Britann.  , Vol.  i , en  cite  une  de 
Cécrops  ; celles  de  Janus  fe  trouvent  entre  les  mains  de  tout 
Je  monde. 

Pans  la  vie  de  Théfée  , Plutarque  dit , en  parlant  des  infli- 
,tutions  de  ce  Héros , qu’il  fit  fabriquer  des  monnoies  avec 
l'empreinte  d’un  Bœuf , en  mémoire  du  Taureau  de  Marathon  ou 
de  celui  de  Crète  , ou  pour  exciter  fes  citoyens  au  labourage.  Ces 
monnoies  , ajoute-t-il  , furent  depuis  appellées  Hécatombœon 
on  Decabœon  , c’eft-à-dire  , valant  cent  ou  dix  bœufs.  Delà 
fans  doute  l’expreffion  , payer  vingt  ou  trente  bœufs  , qui  ne 
défigne  qu’une  monnoie  avec  une  ou  plufieurs  empreintes  de 
cet  animal  , ou  plutôt  avec  une  feule  de  ces  empreintes  & des 
lettres  propres  à marquer  les  nombres  vingt  ou  trente  j c’eft 
ainfi  qu’à  Naples  , par  vingt  ou  trente  onces  d’or  , on  indique 
une  monnoie  d’or  très-légère  , & foit  inférieure  en  poids" 
comme  en  valeur  , à l’once  d’or  qu’elle  paroît  exprimer  ; Plu- 
tarque n’attribuant  pas  à Théfée  l’invention  de  marquer  les  mon- 
noies , mais  feulement  celle  de  les  marquer  avec  la  figure  d’un 
bœuf,  il  paroît  manifefte  qu’il  la  regardoit  comme  antérieure  i 
ce  Prince. 

Julius  Pollux , Onomaflic.  , Lib.  IX  , Cap.  19,  rapporte  que 
les  Lydiens  & les  habitans  de  Naxe  fe  difputoient  cette  inven~ 
tion , réclamée  par  les  Athéniens  & les  Lyciens,  qui  l’attri- 
buoient  à Eriélonius  , quatrième  fucceffeur  de  Cécrops.  Sur 
tpnç  monnoie  d’Athène  qu’on  n’a  pas  encore  expliquée  , on 
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voit  une  tête  barbue  , dont  l’occiput  eft  formé  par  un  vifagé 
de  femme  , avec  une  corne  de  chevre  ; c’efl , je  crois.  Mi- 
nerve Ægioca  , & comme  elle  fut  mère  d’Eriéthonius  , c’efl 
vraiftmblablement  lui  que  dans  cette  Médaille  on  a voulu 
défigner  comme  inventeur  des  monnoies  , & faire  reconnoître 
par-là  la  Déefie  dont  il  étoit  fils.  De  même  que  celles  de  Thé- 
fée  , ces  monnoies  ne  reflembloient  peut-  être  pas  à celles  que 
Phidon  d’Argos  frappa  dans  la  fuite.  C’étoient  des  barres  de 
métal  femblables  aux  verges  d'or  , apportés  du  Bréfil  & du 
Mexique  en  Efpagne  & en  Portugal  , ou  comme  ces  plateaux; 
de  cuivre  marqués  aux  armes  de  la  Suède  fous  le  règne  de 
Charles  XII. 

Dracon  de  Coryre , cité  par  Athénée , Lib.  xv , dit  que  Janus, 
ni  dans  la  Prrhébïe  , ayant  inventé  les  couronnes  r les  vaijf.aux  r. 
ôc  marqué  les  premières  monnoies  de  cuivre , les  Grecs  , les  Ita- 
liens & les  Siciliens  le  repréfentèrent  lur  les  leurs  avec  deux 
vifages  , & mirent  aux  revers  une  couronne  ou  un  Vaijf.au  j; 
grand  nombre  de  Médailles  frappées  en  Grèce  , en  Italie  & en* 
Sicile  confirment  la  relation  de  cet  Eciivain. 

Il  paroît  donc  , par  les  monumens  & les  témoignages  des 
Auteurs,  que  les  Italiens  , les  Siciliens  & la  plus  grande  partie 
des  Grecs  attribuoient  l’invention  de  la  marque  des  monnoies  à. 
Janus , ma's  que  les  Athéniens  en  failoient  honneur  à leur  Eric- 
thonius,  ce  Prince,  fuivant  la  chronique  d’Eusèbe , commence 
fon  règne  69  ans  après  l’ariivée  de  Cécrops  , qui  régnoit  une 
génération  âpre»  (Enotrus  : Eriélhonius  vécut  par  conféquent 
vers  la  fin  de  la  quatrième  génération  , après  l’émigration  des 
Pélafgues  (Enotriens.  C’eft  précilément  alors  que  r fuivant 
Denys  d’Halicarnafie  , d’autres  Pélafgues  fe  tranfportèrent  du 
Péloponèfe  dans  l’Hémonie  , d’où  Janus  partit  pour  venir  dans 
l’Hefpérie.  Ainfi  l’invention  de  la  marque  di  monnoies , trouvée, 
probablement  en  Grèce  par  Janus  x dans  le  temps  d’Eriûhonius  * 
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portée  par  la  premier  dans  le  pays  où  il  le  retira  , fut  dans  te 
même  temps  employée  par  les  Habitans  de  l’Attique  , d’où 
vint  que  cette  invention  fut  attribuée  à ces  deux  principes  ; Sa- 
turne fut  donc  contemporain  du  quatrième  Roi  d’Athènes  , & 
Janus  dut  régner  dans  la  cinquième  génération  après  Œnotrus  ; 
conféquemment  l’établiffement  des  Aborigènes  ne  peut  être 
poftérieur  que  de  très  peu  de  temps  à celui  de  Cumes. 

Comme  la  Monnoie  d’Erhiftonius  , celle  de  Janus  n'étoit 
faite  que  des  barres  de  métal  , fur  lefquelles  on  împrimoit  quel- 
ques figures  j il  nous  en  relie  encore  dans  plufieurs  recueils  ; 
Montlaucon  St  plufieurs  Auteurs  en  donnent  les  deffins.  Ce- 
pendant on  en  voit  quelques  unes  de  rondes  f.  appées  avec 
l’effigie  de  Janus  , de  irès-grands  reliefs , 8t  d’un  poids  confidé- 
rable  ; le  Mujœunï  Capponi  en  pofiedoit  une  qui  pefoit  quarante 
onces  ; quant  au  va  (Tau  ordinairement  empreint  fur  ces  fortes 
de  monnoies  , Plutarque  Quefl  Rom.  xli  , dit  qu’il  fut  mis  en 
mémoire  de  la  navigation  de  ce  Prince  pour  venir  en  Italie , ouf 
de  celle  du  Tibre  dont  il  fe  fervit  peur  procurer  quelque  com- 
merce  à fes  peuples. 

Ainfi  , plus  de  trois  cens  vingt-quatre  ans  avant  la  prife  dé 
Truye  , l’Art  de  graver  les  métaux  en  creux,  celui  de  faire  des 
poinçons  , enfin  celui  de  les  frapper  fur  le  cuivre  , exifioit  en 
Italie,  où  la  Sculpture  & l’Ecriture  furent  apportées  cent  trente- 
cinq  ans  plutôt.  J’ai  dit  que  Janus  inventa  cet  Art  en  Grèce  ; le 
mot  Nurnus , employé  par  les  Latins , venant , comme  le  dit 
Feftus,  du  mot  , prouve  fon  Origine  Grecque:  c’elï 

effeélivement  dans  le  temps  de  Janus  St  d’Eriélhonitfs , que  les 
Langues  Grecques  St  Latines  commencèrent  à fe  diftinguer 
de  la  Pélafgue  dont  elles  fortoient , puifque  ceft  environ  un 
fiècle  avant  Phémonoé  , St  que  dès  - lors  les  Aborigènes , 
depuis  appelles  Latins  , commençoient  à former  un  Peuple 
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Telle  fut  l'origine  & l’ancienneté  de  la  Colonie  des  Aborl? 
gènes  , qui  dut  être  établie  au  plus  tard  quatre  ou  cinq  générar 
dons  après  (Enotrus  ; c’eft  d’elle  que  fortirent  les  Romains  dont 
la  domination  s’étendit  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , ÔC 
fur  de  vaftes  contrées  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

Comme  les  noms  donnés  aux  environs  de  Cumes , femblent 
montrer  que  la  Colonie  des  Ofques  fut  fondée  par  les  Pélafgues 
de  Pandofie  , mêlés  des  Thefprotiens  venus  avec  eux  du  temps 
d’Œnotrus  , & de  Theflaliens,  qui  peut-être  vinrent  enfuite 
s’unir  à cette  Colonie  ; ainfi  les  dénominations  d’Amvclée  , de 
Pallantium  & de  quelques  autres  Villes  des  Arborigènes  , pa- 
rodient indiquer  que  leur  Colonie  fut  principalement  compofée 
de  Pélafgues  fortis  de  l’Arcadie  & de  la  Laconie  avec  (Enotrus  , 
renforcés  depuis  par  d’autres  Grecs  venus  de  l’Hémonie.  Ces 
Feuples  réunis  occupèrent  toute  la  côte  de  la  Nouvelle-Italie , 
jufqu’au-delà  du  Tibre , où  Janus  fît  un  petit  établlffement  fur  la 
rive  gauche  de  ce  Fleuve , & donna  fon  nom  au  mont  Janicule  f 
comme  Saturne  avoit  donné  le  fien  au  monticule  depuis  appelle 
Capitolin.  Une  troifièm  Colonie  , fortie  de  l’Œnotrie  après  les 
Aborigènes  , les  trouvant  en  poffeflîon  de  toute  cette  partie  de 
l’Italie  , qui  s’étend  jufqu’au  Tibre  , alla  s’établir  plus  loin  , dans 
un  pays  alors  entièrement  abandonné. 

Cette  Colonie  , partie  du  Golfe  Tyrrhénien  , en  prit  le  nom  ; 
elle  paroit  totalement  formée  des  defcendans  de  ces  Pélafgues 
qui  abordèrent  dans  ce  Golfe  avec  (Enotrus  ; c’eft  la  raifon 
pourquoi  elle  conferva,  plus  que  toutes  les  autres  , les  mœurs 
des  Arcadiens , du  temps  de  Lycaon  , quoique  fon  plus  grand 
éloignement  caufât  , dans  la  Langue  Pélafgue  qu’elle  parloit 
d’aboi d , une  plus  grande  altération  que  celle  qu’elle  reçut  chez 
les  Ofques  & les  Aborigènes.  Cependant  le  titre  de  Lucumons  , 
toujours  confervé  au  Prince  ou  Chef  de  cette  Colonie  , venoit 
j3e  l’Arcadie , félon  la  remarque  de  Scaliger  3 ad  not . in  Varr.  df 
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ïjlr.g.  Lat. , & tamen  cri  go  Grœca  ; ndm  in  Latio  Lucumones  ii 
funi  qui  in  Arcadia.  La  Médaille  de  Fiéfole  , l’une  des  plus  an- 
ciennes Villes  Méditerranèes  des  Tyrrhéniens  , ayant  confervé 
précifément  le  même  revers  que  celle  de  Pefli  , gardant  comme 
elle  l’empreinte  de  la  Sèche  avec  le  Dauphin , & malgré  la  grande 
diftance  où  elle  étoit  de  la  mer , portant  i’Apluftre  , autre  fym- 
bole  de  Neptune  , montre  clairement  Ton  origine  (Enotritnne, 
& nous  fait  voir  en  même  temps , que  comme  Phi/lulis , fa 
Métropole , cette  Ville  fut  confacrée  à Neptune  , dont  elle  porta 
le  nom  ; car  Phifful  n’eft  qu’une  altération  du  nom  primitif  de 
Thiftul , qui  étoit , comme  on  l’a  vu , celui  de  ce  Dieu . 

Strabon  , Lib.  v , fondé  fur  des  tiaditions  antérieures  à lui  , 
dit  qu’un  petit  fils  d’Hercule  & d’Omphale , nommé  Tyrrhé- 
nus , obligé  d’abandonner  la  Lydie  , arriva  vers  l’endroit  où,, 
par  fon  ordre  , Tarchon  bâtit  Tarquiniuni , & qu’il  donna  le 
nom  de  Tyrrhénienne  à toute  cette  Contrée.  Ce  Tyrrhénien,, 
étant  petit  fils  d’Hercule  , devoit  vivre  vers  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye  , ou  du  moins  peu  avant  cette  époque.  Eis 
adoptant  cette  opinion  peu  vraifemblable , les  Tyrrhéniens  fe- 
roient  un  Peuple  fort  moderne  , en  comparaison  des  (Enotriensÿ 
des  Ofques  & des  Aborigènes  mais  pour  montrer  qu’il» 
n’aVoient  pas  reçu  leur  nom  de  Tyrrhénus  , ces  mêmes  Tytrhé-- 
miens  pouvoient  prouver  par  titres  très-authentiques  , que  plus 
de  deux  fiècles  avant  lui  ils  étoient  déjà  des  voleurs 
fameux,  ainfi  que  les  appelle  Homère  dans  fon  Hymme  à 
Bacch  -is. 

Ce  qui  ne  pouvoit  être  , fi  dès-lors  ils'n’eufienf  eu  des  établi!- 
femens  fixes , propres  à dépofer  les  produits  de^leur  piraterie.  Et 
comme  le  Bacehus , fils  de  Sémélé  , dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Hymne,  naquit  cent  ans  après  Eriélhonius;  il  faut  nécefiairement 
que  ces  établiffemens  Tyrrhéniens  fe  foient  formés  peu  après- 
«eux  des  Aborigènes  , e’eft  - à - dire  , vers  la  cinqôü  fixièmé' 
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génération  depuis  (Enotrus  , plus  de  deux  cens  foixante-dix  ans 
avant  la  prife  de  Troye.  Cette  Fable  de  Strabon  eft  donc  abfo- 
Iqtrtent  fans  confiftance  ; car  Tyrrhénus  ne  put  donner  à ces 
Peuples  un  nom,  fous  lequel  il  eff  démontré  qu’ils  voloient  plus 
de  deux  fiècles  avant  lui. 

Ainfi  les  Pélafgues  , les  Ofques , les  Sabins  , & pour  les 
memes  taifons , les  Tyrrhéniens , furent  appellés  Divins  , pour 
marquer,  fuivant  Denys  d’Halicarnaffe  , leur  profonde  connoif- 
fance  des  chofes  facrées  ; ce  nom  , d’où  vinrent  ceux  de  Ihufcïens , 
Tofans  ou  Etrufques  , juftifie  les  anciens  Hiftoriens,  qui  firent 
defcendre  ces  Peuples  des  premiers  Pélafgues.  Hérodote  , peu 
content  de  faire  jeûner  pendant  long-tems  les  Lydiens  de  deux 
jours  1 un  , pou  r remédier  à la  difette  où  ils  fe  trouvoient  , fait 
encore  embarquer  , dans  ces  circonflances  , une  partie  de  leur 
Nation  , fous  lit  conduite  de  Tyrrhénus  , fils  de  Manès  , petit- 
fils  de  Jupiter  & de  la  Terre  , pour  venir  chercher  du  pain  en 
Eturie  \ ce  conte  , plus  abfurde  que  tous  ceux  des  mille  & une 
nuits , n’eft  rapporté  ici  que  pour  faire  fentir  combien  d’extrar 
vagances  a fait  écrire  le  defir  de  trouver  aux  Etrufques 
une  origine  différente  de  celle  qu’ils  tirèrent  de  l’CEnotrie. 

Pyrges , Pyrgi , diffante  de  quinze  milles , ou  cent  quatre- 
vingt  ftades  de  l’embouchure  du  Tibre  , femble  avoir  été 
îe  premier  endroit  , où  les  Tyrrhéniens  fe  fixèrent  5 c’eft 
pourquoi  Virgile  , Lib , x , donne  à fes  Habitans  le  nom  de 
Jfyrgi  veteres. 

Et  Pyrgi  j,  intempejlœque  Gravifcce. 

Dans  le  petit  Havre  où  ils  s’arrêtèrent  , on  voit  encore  une 
Tour  ; ils  appelèrent  ce  lieu  d’un  nom  analogue  au  leur  , & 
comme  lui , tiré  de  la  Langue  Pélafgue  , d’où  il  pafla  dans  la 
gangue  Grecque,  & fignifie  Tour . Le  petit  bourg,  bâti  fur 
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•cet te  plage  , y (ervoit  d’afyle  à leurs  barques,  & dans  fon  nom 
•même  on  reconnoî:  leur  manière  de  fe  fortifier  , dont  parle 
Berys  c’Halicarnafi'e  déjà  cité  fur  ce  fujet. 

Peu  après,  ils  fondèrent  une  Ville  plus  confidérable , où  ils 
•établirent  la  demeure  de-leurs  Chefs  ; c’eft  Varcona  : les  Latins  , 
qui  altérèrent  tous  les  noms,  lui  donnèrent  , dans  la  fuite, 
■celui  de  Tarquinium.  Mais  le  premier  qu’elle  porta,  correfpon- 
dant  manifeflement  au  mot  Dux  , Princeps  , Conduêcur , Prince  , 
nous  montre  qu’elle-fut  la  Réfdencc  & la  Capitale  des  premiers 
Princes  Tyrrhéniens.  L’V  , ajouté,  fignine  peut  être  comme 
dans  Fetulcriium  , Vetl  Arcona  , la  vieille  Capitale.  Par  une  fuite 
de  Teneur  , précédemment  réfutée  , Strabon  la  croit  cor, (fruité 
par  tvn  certain  Tarchon  , fondateur  des  douze  Villes  principales 
■de  TEtiurie  , comme  fi  la  chofe  eût  été  pcffible  à des  Lydiens 
•en  petit  nombre  , errans , chafiés  de  leur  pays , & venus  de  li 
-loin  , dans  un  temps  où  lé  peu  de  cennoifTance  de  la  navigation 
Laifoit  de  ce  voyage  un  voyage  plus  long  que  ne  le  teroit  pouf 
nous  celui  des  Indes  Orientales.  Outre  Timpoffibilité  de  la 
•choie  , il  eft  encore  prouvé  que  tout  ce  pays  étoit  peuplé  au 
temps  où  Ton  fuppofe  ce  Tarchon  ; caries  Péiafgues  , venus  de 
Docône  & de  la  Theffaüe  , y avoient  déjà  fondé,  comme  on 
•le  verra  bientôt , lés  Villes  à’Agyllè,  de  Saturnie  , de  Pife , 
à’Alfum  , & quelques  auîrès,  comme  le  die  Denys  d’Haücars, 
nafie  Lik.  l , Cap.  iz. 

Cependant , dans  cette  Table  même  de  Strabon  , on  entrevoit 
que  Tarquinium  fut  en  effet  la  plus  ancienne  des  douze  Villes 
principales  bâties  par  les  Tyrrhéniens,  & que  vraisemblable- 
ment des  Colonies  (orties  de  chez  elle  , allèrent  en  fonder  plu- 
fieurs  autres.  Elle  devint  très-illufiré  , & eut,  clans!  là  fuite  , cfe 
grandes  relations  avec  Corinthe,  puisque  Démarr.te  s’y  retira 
ouftod  es  Bacchiades  en  furent  chaffés  par  Cypfs'::s , îlered.  , 
v-e  Démarate  & Taïquin  , fon  fils,  contribuèrent  à Ccn 
. •■  • •?  V.  F 
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embellMT.’ment , l’un  en  y conduifant  grand  nombre  d’habiles 
Aitiftes  venus  de  Grèce  avec  lui  , l’autre  en  lui  procurant  la 
faveur  de  Rome  , qui  tira  d’elle  , au  rapport  de  Strabon  . Lib.  v, 
les  ornemens  de  fa  Magifi rature,  a Mufique  , fes  Rites  iacrés  &. 
fes  Augures  ; c’eft  dans  le  territoire  de  Tarquinium  , dit  Cicéron, 
de  Divinit.  , que  Pages  fortit  de  la  terre  : aii.fi , ce  fut  dans 
cette  Vdle  où  la  charlatanerie  de  la  Devinât  on  fut  réduite  en  Ait 
par  ce  même  Pages. 

Volfmium  , fitué  près  d’un  Lac  , vers  l’endroit  où  eft  aujour- 
d’hui Bol/ena,  entre  l’Apennin,  à peu  de  difiance  de  la  mer,  pa.oît 
avoir  été  l’un  des  premiers  établififcmens  Tyrihéniens.  C’efi  là  , 
dit  Pline  , qu  on  trouva  les  Meules  tournantes  , verlatiles  , Molast 
Volfiniis  inventas , ali  quas  & f ponté  motas  invenimus  in  prodigiis  , 
Lib.  xxxvi.  Cap.  xvui.  Une  roue  , gravée  fur  les  anciennes- 
monnoies  de  cette  Ville,  y eft  fans  doute  placée,  pour  lui 
conferver  1 honneur  de  cette  utile  invention  L’V  , qui  le  repré- 
fente , formant  toute  l 'épigraphe  de  ces  monnoies  , il  femble 
qu’on  ait  voulu  laifTer  fippléer  le  relie  du  mot,  par  l’idée  du 
mouvement  de  cette  roue  , propre  à marquer  la  fin  du  nom  de 
Volfmium  \ car  il  vient  évidemment  de  volvere , tourner , palier 
du  Pélalgue  dans  les  Latins. 

Empreinte  fur  les  Médailles  de  Vétulonium,  autre  Ville  Tyr- 
rhénienne  , cette  même  roue  femble  y marquer  qu’elle  tiroit  fon 
origine  de  Volfmium.  Au  revers  de  quelques-unes  de  ces  Mé^ 
dailles  , on  voit,  p'ès  d’un  ancre  de  Navire,  le  croisant , fym- 
bole  de  la  Lune  ; ce  même  croijfant  fe  retrouve  fur  les  mon- 
noies de  Populonium , près  de  la  chouette  , autre  fymbole  de 
Diane  ou  de  la  Lune  , en  ce  qu’elle  etl  un  oifeau  noéhirne.  L’épi- 
graphe de  ces  dernières  étant  Pupluna  , nous  a confervé  deux 
mots  de  l’ancienne  Langue  Pélafgue  , altérée  par  les  Tyrrhéniens» 
L’une  eft  Pupl , dont  les  Latins  firent  Populus } l’autre  eft  Luna.  * 
qui  chez  eux  comme  chez  nous  lignifia  Lune , 
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Le  nom  de  Populonium  indiquait  donc  or'r’nairement  le 
•peuple  de  la  Lune  , & cette  Ville  était,  confacrée  và  Diane 
comme  Pofidcnia  Pétoit  à Neptune.  ., Du  mot . pél dgu'e  ou 
Etrufque  Pupluna  , les  Romains  ayant  fait  Pop  lot  i um.  , iis 
firent  fur  le  meme  principe  Vétidonium  , d.u  mot Vit  Luna  , ou 
Fétus  Luna  , e.\p-imant  Y ancienne  Luna  -,  & Pitulonium  , fut 
fans  doute,  par  rapport!  cette  nouvelle  Ville,  maintenant  LurJ,. 
ce  qu’étoit  Naplps,  Neapolis  , à l’égard  de  palçepolis.  Ainft , 
cette  Ville  où  Diane  éfpjf.  adorée  * -Colonie  de  Volfinium  , 
devint  enfui  te  la  Métropole  dè  Z«/2<r  , &peut-être  de  populo- 
nium. Bien  que  Méditerranée  Vetulomutn  portoit  un  ancre  fur 
fies  monrïoiçs  , comme  Fiéfole  y portoit  un  Apluftre  , pour  in- 
diquer qu’elles  tiroient  l’une  & l’autre  leur  première  origine 
d’une  Ville  maritime  , c’eft  vraifemblablement  Phiflulis.  Mais 
ce  qui  me,  femble  très-remarquable  fur  la  Médaille  de  Lunï , 
e’elt  l’attribut  ou  plutôt  le  Batik  de  Çérèf  , cpnfidé'rée  comme 
Diane .,  tel  précifément  qu’il  eft  représenté  dans  les.  Peintures 
exploitées  dans  cet  Ouvrage^  -,  i - ; 

Comme  Phiflulis  & PliijfuUs  , Vetulonium .,  Populonium  oc 
Luna,  prirent  leurs  noms- de  ceux  de  leurs  Divinités  princi- 
pales.. Tu  der  , à pi.éfent  Tadi , fut  dans  le  même  cas  ; les  deux 
maflfues  deflinées  fur  fes  Médailles  , entre  lefquelîes  on  voit  ,1e 
nom  Tutere , -montrent  qu’elle  fut  fous  la  protection  fpéciale 
d’Hercule,  & du  mot  Tutere  , dont  les  Latins  firent  Tütéla  , 
vint  probablement  la  dénomination  de  cette  Ville  .sûrement 
Aborigène,  mais  différente  de  Tiore  , célèbre  chez  ces  peuples 
|>ar  l’ Oracle  de  Mars  y la  main  éployée ,,  armée  .d'un  cefle  , mife 
en  revers  de  quelques  Médailles  de  Todl , montre  l’application 
de  fes  citoyens  à la  G\  tnnafliique  , dont',Hercule  .étoit.  le  Dieu 
jtutèlére.  Du  nom  de  Macs  vint  auffi  celui  d 'Aretium  , Are^jo  , 
remarquable  en  ce  qu’il  me  femble  rappeller  une  très -ancienne 
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Coutume  qui  donne  lieu  à la  fondation  de  cette  Ville  , comme 
à celle  de  Péruge  & de  Cortonc  , dont  elle  eft  peu  disante. 

C ’étoit , dit  Denys  d’Halicarnafle  , un  ufage  autrefois  com- 
mun aux  Grecs  & aux  Bai  tares  , de  renvoyer  de  leurs  Villes,- 
en  certaines  occafions , tous  les  hommes  en  âge  de  porter  les 
armes  , après  les  avoir  confacrés  à quelque  Dieu  , dont  la  pro- 
te&ion  leur  proenroit  fouvent  des  étabiifiemens  propres  à les 
dédommager  : les  Aborigènes  dévouoient  anfîi  tous  les  enfans' 
à naître , pendant  un  an  , & les  deilinoient  à former  des  Co- 
lonies , quand  ils  feroient  en  état  de  faire  la  guerre.  On  appelloit' 
cette  cérémonie  ver  facrüm,  ou  printemps  facré , d’où  ces  jeunes1 
gens , au  rapport  de  Feflus,  portoient  le  nom  de  facrani.  Are^o’ 
femble  avoir  été  fondée  par  une  de  ces  Colonies  militaires  , dé- 
vouée fous  laproteélion  du  Dieu  Mars  ; & comme  les  noms  de" 
Coryte  & i de  Pérufia  , dont  on  fît  Coryti  & Perujîni  , viennent" 
des  mots  juvenis  Sc  adolefcens  ; ces  trois  Villes  paroifTent' 
avoir  été  ce  que  les  Grees  appelloicnt  Adelphes  ou  Sœurs  , qua- 
lités marquées  fur  les  Médailles  de  la  Tctrapole  de  Syrie  ; elles 
furent  conffruites  de  proche  en  proche  , les  unes  par  ces  jeunes- 
gens  appelles Sacrant,  1 autre  par  la  partie  decette  Colonie  la  pita» 
âgée  , d’où  elle  prit  le  nom  de  la  Divinité  , fous  les  aufpices  de 
qui  elle  s’établit. 

Quelques  Villes  Tyrrhéniennes  tirèrent  leurs  noms  de  leur 
fituation  ; Cluftum  , fuivant  Tite-Live  , Lib.  X,  Cap.  24,  fut 
anciennement  appellée  Camars  \ ce  nom  iui  vint  des  vaftes  ma- 
rais formés  par  le  Clanis  , près  defquels  la  montagne  , où  elle  fut 
bâtie , fe  trouvoit  fituée.  Car  Camars  chez  les  Grecs  , dut 
fignifier  palus-,  marais  chez  les  Pélafgues  Tyrrhéniens  ; le  mot 
de  Chiana  eft  refté  pour  exprimer  ces  terres  inondées  , qui  pie- 
raoient  autrefois  le  nom  de  Cluftum. , comme  elles  portent  au- 
jourd’hui celui  d'Are^o , 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  l’origine  du  mot  Veia  ou  Veies , 
auquel  on  remonte  par  la  Langue  Ofque  , fortie  de  la  même 
fource  que  la  Langue  Etrufque  , & qui , vraifemblablement  dans 
l’une  comme  dans  l’autre , fignifioit  plauflrum , chariot.  Dans 
Veia  3 il  défigne  peut-être  l’invention  de  cette  machine,  ou 
l’ufage  particulier  qu’elle  en  faifoit. 

Quant  à Volterra  , Colonie  fameufe  des  Tyrrhéniens  , fes 
Médailles  l’appellent  conftamment  Oriiela  , manifeftement  cont- 
pofé  de  deux  mots,  Oçecç&c  Terra,  dont  ils  expriment  une  popu- 
lation établie  fur  une  montagne  ; c’eft  précifément  la  fituation  de 
Volterre.  Les  Grecs  difoient  OgtTglçoç , in  Montibus  nutritus  , 
nourri  fur  les  montagnes  , St  l’expreffion  Terra  , pour  défi— 
gner  un  bourg  , une  petite  Ville  , un  endroit  peuplé , eft  encore 
fefté  chez  les  Italiens  & même  chez  les  François,  où  ce  terme 
exprime  la  poffeffion  d’un  endroit  habité.  La  Langue  Pélafgue 
ayant  donné  naiffance  à la  Grecque  St  à la  Latine  , les  racines 
de  ces  deux  Langues  doivent  nécelïairement  fe  trouver  dans  la 
première  que  nous  ignorons  ^ mais  quand  on  trouve  des  mors 
compofés  de  l’une  St  de  l’autre  , indubitablement  conftruits  de 
la  manière  dont  il  le  font  , au  temps  où  le  Pélafgue  exiftoit  en- 
core , on  ne  peut  douter  que  par  eux  on  ne  remonte  jufqu’à 
cette  Langue  primitive.  Tels  font  les  noms  de  Cortona  , d’O/ï- 
tela  , de  Tarquintum , ci-devant  expliqués  ; tel  eft  celui  de  Ro- 
fella ou  Rufeila , autre  Ville  Tyrrhénienne,  maintenant  Groffetto; 
fon  nom  vient  du  mot  Pélafgue  Fa*/  ou  P£«  fiuo  oufluxus , palfé 
depuis  dans  le  Grec  , St  àefella  , fiége , devenu  latin  , de  forte 
que  l’expreffion  réfultante  de  l’alliance  de  ces  termes  grecs  & 
latins  , montre  la  pofition  de  cette  Ville  affife  , près  du  courant 
de  VOmbrone.  Ces  étymologies  , dont  la  force  s’augmente  par 
leur  nombre  même  , qu’il  feroit  aifé  d’accroître , n’auroient  ce- 
pendant qu’une  apparente  rrnbl  ance  à la  vérité  , fi  d’ailleurs 
elles  ne  s’accordoient  avec  les  Médailles  , avec  les  coutumes  des 
Peuples  qui  firent  ces  Médailles  St  employèrent  ces  dénomma- 
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tîons  avec  les  traits  particuliers  & la  marche  de  leur  Hiftoire  J 
enfin  , ce  qui  eft  très-remarquable  , avec  les  polluons  des  lieux 
qu’elles  doivent  exprimer.  Ces  pofitions  , vérifiées  par  la  nature 
des  différens  pays.  Couvent  répétées  , &.  toujours  Ce  trouvant 
très-exaélement  dépeintes  par  ces  étymologies  , leur  donnent 
line  valeur  qu’elles  n’auroient  pas  d’elles- mêmes  , & me  pa- 
rodient équivaloir  à des  monumens  authentiques  ; car  ce  font  cet  X 
de  la  nature  même  qui  ne  peuvent  tromper , & fur  la  foi  des- 
quels il  eft  impoffible  de  douter  que  la  Langue  Ofque,  l'Etrufque, 
ainfi  que  la  Giecque  & la  Latine  , n’aie  it  eu  leur  fource  com- 
mune dans  la  Langue  Pé.afgue  , ôc  que  toutes  ces  Nations  ne 
doivent  leur  origine  qu’a  la  première  Colonie  GEnotrienne  lortie 
de  la  Pélafgie. 

Quoique  l’écriture  fût  connue  des  (Enotriens  , dès  le  temps 
de  leur  arrivée  en  Italie  , Ton  ufage  dut  cependant  être  très-rare 
chez  ces  Peuples  , parce  qu’elle  étoit  trop  difficile  à employer 
fur  les  pierres , fur  les  marbres  ou  fur  les  métaux  les  plus  durs  : 
pour  y luppléer  , on  Ce  ferait  alors  de  rouleaux  de  plomb  , ou 
de  livres  fait  de  toile  de  lin  , qui  ne  permettoient  pas  de  s’étendre 
afiez  pour  écrire  quelque  chofe  de  fui vi  j ces  livres  de  lin  , 
Untei , dont  parle  Pline  , Lib  xni  , Cap.  n ; étoient  encore 
ceux  des  Romains  au  temps  de  l’expulfion  des  Décemvirs  , 
comme  ou  peut  en  juger  par  ce  que  dit  Tite-Live  , Lib.  iv  , 
Cap.  7.  D :ns  la  fuite,  en  Ce  fervit  des  écorces  d'arbres  & des 
feuille  s de  palmier  , sûrement  inconnues  aux  temps  6c  aux  pays 
dont  je  parle  ; ces  plantes  y étoient  étrangères.  Tant  de  dif- 
ficultés empêchant  ces  Peuples  de  fe  communiquer  & de  con- 
ferver  les  mémoires  des  faits  , leur  firent  aifément  oublier  leur 
origine  ; l’on  voit , en  effet , par  plufieurs  exemples  , que  , dans 
un  efpace  très  court , ils  la  méconnoifïoient  tellement , qu’üs 
fe  regardoient  comme  abfolument  étrangers  les  uns  aux 
autres. 

’I'qus  ces  établiffemens  Tyrrhéniens  fe  formèrent  fans  trouvef 
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aucune  opposition  , fi  ce  n’eft  de  la  part  des  Ombres  ; ceux-ci 
i iflent  sV  tre  emparés  de  Coryte  , fituée  dans  leur  voifinage  , 
p ü après  fa  fondation  car  ils  la  pofiédoient  certainement  , 
quand  es  Pélafgues  Théjfaliens  arrivèrent  en  Italie.  Cependant 
-les  Aborigènes  , après  avoir  divifé  ks  Sicules  de  Y Aterne  de  ceux 
de  YAnio  te  trouvant  trop  1 étroit  , firent  un  de  ces  printemps 
[actes  dont  nous  avons  fait  mention , attaquèrent  de  nouveau 
ces  derniers  , les  chafsèrem  des  environs  de  Tivoli  , & com- 
mencèrent la  guerre  qui  dura  plus  d’un  fiècle. 

Alors  j c’eft-à-dire  , eîans  le  courant  de  la  neuvième  généra- 
tion après  (Ènotrus  , les  Pélajgues  , ch  a fies  de  la  ThcJJahe  , fe 
retirèrent  dans  les  illes  de  la  Grèce  , vers  les  côtes  ce  Y Mille f- 
pont , dans  l’ Hefliotid.  , fur  le  mo^t  Olympe  , dans  la  Eéotie  , 
la  Phocide  & Y Eubé  ; mais  le  plus  grand  nombre  vint  chercher 
un  afv  le  chez  les  Dodôniens  dont  ils  étoient  parens  , comme  ils 
l’étoient  auflû  des  (Enotricns  : ne  pouvant  s’étendre  dans  le  pays , 
ils  conflruiftrent  une  flotte  , dans  le  deffein  d’entrer  par  la  mer 
Ionienne  dans  la  mer  inférieure , & de  tuivie,  par  conféquent, 
les  traces  des  pr.mières  Colonies  (Enotriennes  ; mais,  traverfés» 
comme  le  du  Denys  d’HaiiCarnaffe  , par  les  vents  du  midi , ils 
furent  portés  à l’embouchure  du  Pô  , où  ils  confl- uifirent  Spi- 
nete  , peu  diflante  de  Ravenne  , bâtie  par  les  Thefjalitns  venus 
avec  eux  , ou  par  eux  mêmes , dont  on  a peut-être  confondu  le 
nom  avec  celui  de  ces  Peuples.  Le  Port  de  Spinete  , fondé  bien 
avant  celui  d 'Hadria  , étoit , au  temps  de  Strabon  , é'oigné  de 
quatre-vingt  dix  flades  de  ja  mer,  par  une  fuite  des  attériflemens 
qui  ont  changé  toute  la  face  de  cette  côte  , & font  foupçonner 
qu’ainfi  que  la  mer  Baltique  , l’Adriatique  , & par  conféquent 
toutes  les  autres  s’abaiffent  & fe  retirent  fnknfifclement  vers  le 
Pôle  Antarélique  Spinete  devint  une  Ville  puiflante  tint  l’em- 
pire dt  la  mer,  & communiqua  toujours  avec  la  Grèce  , où  elle 
envoyoit  fréquemment  la  dime  de  fes  prifes  au  temple  de  Delphes» 
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Alliés  avec  les  Aborigènes  qui , leur  abandonnèrent  le  terri* 
tuire  de  Vélie  , ces  nouveaux  Pélafgues  enlevèrent  Goryte  &Ç. 
quelques  autres  places  aux  Ombres  qui  les  avoient  repoufles  à leur 
arrivée.  Ge  furent  probablement  eux  qui  , changeant  l'ancien 
nom  de  cette  Ville  , lui  donnèrent  celui  â'Orrona  , Lignifiant 
une  place  bâtie  fur  une  élévation  : l’union  du  C indiquant  l’an- 
cienne Coryte  avec  la  nouvelle  dénomination  , pr.oduifit  celle  de 
Cortona  , propre  à marquer  les  deux  temps  où  elle  fut  poffédée 
par  les  Tyrrhéniens  & les  Pélafgues.  Les  habnans  de  cette 
Ville,  &les  Placianiens  de  l’ Hellcfpont , fortis  , comme  on  vient 
de  le  voir  , d’une  même  origine  , étoient  , au  temps  d’Hcro- 
dote  , c’efl-à-dire,  prés  de  mille  ans  après  celui  de  leur  étabüf- 
fement  à Cono  ne , les  feuls  qui  parlafisnt  encore  le  Pélafgue. 

Toujours  unis  aux  Aborigènes,  ces  mêmes  Pélafgues  demeu- 
rant dans  leurs  Villes  avec  eux  , en  conflruifirent  encore  de 
nouvelles  ; telles  furent  Agylle , depuis  appelle  Carré  , fittiée 
près  de  Vêla  , dans  l’Etrurie  , AIJium  , voifine  de  Gravifca  Sc 
de  Tarquinium , comme  Saturnie  l’étoit  de  Volfmïum  , le  Port 
Argous  dans  Tille  d’ Atkaüe  . dont  la  Fable  attribua  la  fondation 
aux  Argonautes  , mais  dans  le  nom  duquel  on  reconnoît  la 
Patrie  de  ces  Pélafgues  originaires  d’Argos , comme  en  con- 
viennent Denys  d'Halicarnafle  & Strabonjce  Port  fituc  de  Pille 
d’Elbe  étoit  près  de  Populonium.  Ils  bâtirent  aufli  Pife  , entre 
Volierre , Luni  & Fiéfole  , comme  Cortonc  ôi  les  Villes  dont  ils 
s’étoient  emparés  fur  les  Ombres  , étoient  entre  Are^go  , Péruge 
& Clufium  ; ils  conflruifirent  enfin  d'autres  Villes  que  Denys 
d’Halicarnafle  ne  nomme  pas  , en  parlant  de  celles-ci  , Lib.  i , 
Cap.  il,  c’étoient  probablement  celles  des  Falijques. 

Ce  mélange  fingulier des  territoires  Pélafgues  &.  Tyrrhénier  s , 
montre  la  foiblefle  de  ces  derniers  ; car  ils  furent  contraints  à 
recevoir  les  autres  chez  eux  ; mais  il  contribua  beaucoup  à les 
reunir  , fans  néanmoins  les  confondre.  Les  premiers  , au 
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rapport  de  Denys  , prirent  des  autres , leur  expérience  dans  U 
navigation  , & ceux  ci  leur  firent  connoître  , comme  on  le  verra 
bientôt , les  progrès  des  Arts , bien  différens  en  Grèce , quand 
ils  en  partirent , de  ce  qu’ils  étoient  au  temps  d’Œnotrus.  Cette 
union  devint  fi  grande , qu  ’au  rapport  de  D nys  Lib  I , Cap.  27  s 
les  Pélafgues  en  portèrent  le  nom  de  Tyrr/iéniens  , que  p’it  alors  , 
ajoute  le  même  Auteur  , toute  la  partie  occidentale  de  l’Italie.  On 
a déjà  vu  que  , dans  ce  temps-là  , l’ancienne  Italie  étoit  com- 
prife  entre  le  Détroit  de  Sicile  , & le  Golfe  de  Pc  fi  do  ni  a ; ce 
nom  s'étendit  enfuite  , comme  le  dit  Strabon  , Lib.  v , juf qu'aux 
Alpes  ; & comme  l’GSnotrie  en  étoit  la  partie  orientale  , par  le 
nom  de  fa  partie  occidentale  , on  ne  peut  entendre  que  les  pays 
fitués  à l’Occident  de  la  première  , c’eft  à-dire  , ceux  qu’occu- 
pèrent dès-lors  ! s Tytrhéniens.  C’efi  donc  néceflairement  à 
cette  époque , qu  ces  Peuples  traversèrent  l’Apennin  , fondèrent 
fucceffivemetit  Fulfina , au|ourd  hu;  Bologne  , Mantoue , Hadria  , 
dont  la  mer  fupétieure  prit  ie  nom.  Si  s'étendirent  ju'qu’aux 
Alpes,  qui  du  mot  Péiufgue  Alpum  , confervé  par  les  Sab'm  , 
pour  fignifier  album  , blanc  , furent  ainfi  appeilés  , à caule 
des  neiges  dont  lcuts  lommités  font  prelque  toujours  coït'» 
vertes. 

Les  Tyrrhéniens  s’avancèrent  jufques  dans  la  Rhétie  , où 
quelques  Grecs  unis  avec  eux  , & fans  doute  attirés  par  leur  ré- 
putation alors  très  grande  en  Grèce  , comme  le  dit  encore  Denys 
d’Halicarnaffe  , iemblent  avoir  porté  les  lettres  Cadméennes , 
nouvellement  introduites  dans  leur  Patrie  par  les  Phéniciens.  Ces 
lettres  s’y  confervèrent  jufqi’au  temps  de  Jules-Céfar  , qui 
trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens  leur  dénombrement  écrit  en 
caraftère  grec  . Comment.  Cæf.  Lib.  i;  ce  fait  combiné  avec  le 
earaflère  inconfiant  , guerrier  & religieux  des  Pélalgues , fait 
foupçonner  que  ces  anciens  Helvétiens  , errans  , toujours  prêts 
à chercher  de  nouvelles  demeures , & braves  comme  eux  , 
J dm.  V.  G 
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pourroient  être  defcendus  de  ces  Colonies  mêlées  de  Pélafgues  } 
de  Tyrrhéniens  & de  Grecs. 

Ainfi  , le  temps  de  la  plus  grande  puiffance  des  Etrufques  , 
tombant  dans  l’efpace  compris  entre  l’arrivée  des  Péialgues 
Theffaliens  , & leur  (ortie  de  l’Italie  ; l’une  étant  à-peu-ptès  fept 
généiations  avant  la  guerre  de  Troye  , & l’autre  environ  c°nt 
ans  avant  cette  époque  ; il  faut  que  leur  temp>  le  plus  floriffaut 
lui  foit  antérieur  de  près  d’un  fiècle.  C’eft  alors  qu’occupant , 
avec  l’Etrurie  , tous  les  pays  fitués  entre  l’Apennin  & les  A'pes  , 
ayant  des  ports  (ur  les  deux  mers  , faifant  partie  de  ce  perple 
<Enotrien  , dont  les  Colonies  occupoient  l’Œnotrie  , la  Cam- 
panie , le  Latium  & la  Sabine  ; ces  Peuples  purent  être  confi- 
dérés  comme  ayant  effectivement  été  maîtres  de  toute  l’Italie  ; 
& c’eft  la  feule  manière  de  concilier  ce  que  dit  Tite-Live,  Lib.\t 
Cap.  33  , avec  la  vérité  de  l’hidoire. 

Cependant,  dans  le  même  temps  que  les  Pélafgues  formoient 
ces  établiffemens  en  Etrurie  , ils  pourfuivoient  les  Sicules  , aux- 
quels ils  enlevèrent  , dit  Denys  d Halicarnaffe  , grand  nombre  de 
Villes  fur  les  côtes  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres  ; ces  Villes 
maritimes  ne  pouvoient  être  qu’Antium,  Afture,  les  vingt-trois 
Villes  inondées  depuis  par  les  Marais  Pontins  , ou  les  places  voi- 
fines  , occupées  enfuite  par  les  Volfques  & les  Rutules  ; ils  fui- 
virent  leurs  conquêtes  jufques  dans  la  Campanie , où  ils  fon- 
dèrent Lariffe  dans  le  territoire  des  Arunces  ; le  nom  de  cet 
établiffement  rappelle  également  leur  féjour  dans  le  Péloponèfe 
& la  Theffalie.  Vers  cet  endroit  , les  Pélafgues  abandonnèrent 
les  Sicules  ; mais  les  Opiciens  & les  (Enotriens , fuivant  Antio- 
chus  de  Syracufe  , les  obligèrent  enfin  d’abandonner  l’Italie. 
Dans  les  guerres  foutenues  par  les  Opiciens  contre  ces  Peuples  f 
Cumes  paroît  avoir  reçu  une  Colonie  de  Pélafgues  ; ils  s’y  éta- 
blirent de  même  que  chez  les  Aborigènes  & les  Tyrrhéniens  ; 
& > comme  on  les  confondoit  avec  ces  derniers  , cela  fit 
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croire  qu’en  effet  Cumes  fut  autrefois  une  Ville  Tyrrhé- 
nienne. 

Cet  état  de  profpérité  de  Pélafgues  Theffaliens  dura  peu  ; des 
calamités  publiques  , occafionnées  par  une  ftériiiié  dont  les 
fuites  furent  affreufes , mais  plus  encore  par  un  Oracle  qu’ils 
allèrent  chercher  à Delphes  , jettèrent  la  défiance  parmi  eux  , & 
les  rendirent  fufpeéts  les  uns  aux  autres.  Ils  fe  divisèrent  ; partie 
retourna  dans  la  Grèce  , partie  fe  retira  chez  les  Barbares  \ quel- 
ques-unes de  leurs  Villes  relièrent  totalement  abandonnées  ; 
d’autres  prefque  déferres , furent  occupées  par  leurs  voifins.  C’eft 
pour  remplir  le  vuide  de  cette  défertion  , que  des  Eubéens  , 
conduits  par  Hippocles  & Mégaftène , vinrent , comme  le  dit 
Vellèius  Paurcule  , s’établir  à Cumes  , où  ils  apportèrent  le  culte 
de  Bacchus  fous  la  figure  de  YHébon  ; cette  difperfion  des  Pé- 
lafgues , évènement  fans  exemple  dans  toute  l’hiftoire , dont  on 
peut  voir  les  détails  dans  le  premier  Livre  de  Denis  d’Halicar- 
naffe  , arriva  dans  le  fiècle  qui  précéda  la  guerre  de  Troye. 
Elle  fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires  des  anciennes  Co- 
lonies (Enotriennes  , ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite  chez  elles  , 
l’arrivée  fucceffive  des  Arcadïens  , dont  Evandre  ëtoit  le  chef, 
.celle  d’Hercule  avec  d’autres  Arcadïens  &.  des  Fpéens  , fixés 
enfuite  en  Italie , la  fondation  de  Lavinïum  par  les  Troyens  con- 
duits par  Enée  , leur  alliance  avec  Latinus  , Roi  des  Aborigènes  , 
parmi  lefquels  ils  fe  confondirent , le  nom  de  Latins  , porté 
depuis  par  ces  Peuples  réunis  , les  établiffemens  des  Colonies 
Grecques  (dans  l’ancienne  Italie  , ou  le  long  des  rivages  de  la 
mer  fupérieure  , ceux  des  Argiens  dans  les  pays  des  Falifques , 
immédiatement  après  la  guerre  de  Troye,  l’origine  des  Ombres, 
des  Liguriens  , & ce  qui  arriva  des  Sicules  quoique  très- 
intéreflant  , n’étant  pas  de  mon  fujet  , je  terminerai  par 
quelques  obfervations , tirées  de  coqui  précède  fur  les  Arts  des 
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Tyrrhéniens  , & A r les  véritables  caures  de  l*c bfcurîté  répandue 
fur  leur  H llo’re  par  les  Anciens  St  les  Modernes. 

Le  temps  le  plus  floriiïant  de  ces  Peuples  , dans  la  fuite  ap- 
pellés  Etrufyues , fut  celui  où  ils  portèrent  leurs  Colonies  au-delà 
de  l’Apennin.  Ce  temps  correfpond  au  fiècle  héroïque  des 
Grecs  ; s’il  ne  produifit  pas  en  Etrurie  le  même  enthoufiafme 
qu’il  produifit  en  Grèce  , c’etl  que  fes  plus  grands  établilTemens 
s’étant  multipliés  fans  trouver  de  réfiflance  , elle  n’eut  point 
d’ennemis  a vaincre , de  grands  cbftacles  à furmonter , St  qu’elle 
travailla  plutôt  a fon  profit  St  fon  utilité  , que  pour  fa  gloire  & 
fa  réputation.  Ces  deux  grands  motifs , animant  également  les 
Héros  St  la  Nation  Grecque  , infpirèrent  à celle-ci  le  defir  de 
conferver  la  mémoire  des  belles  aftions  dont  elle  fe  trouvoit 
honorées  , St  fit  naître  chez  elles  les  Vers  St  les  Poèmes 
Héroïques  : faute  de  Héros  à célébrer  , les  Etrufques  ne  purent 
fe  faire  valoir  par  ce  genre  de  Poéfie  ; ce  fut  cependant  la  plus 
ancienne  manière  d’écrire  l’Hiftoire  i St  lorfqu’au  temps  d’Hal- 
lyate,  vers  la  quaranre-cinquieme  Olympiade,  félon  Suidas  , 
Phérécyde  de  Scyros  effaya  de  la  mettre  en  profe  ; l’Etrurie 
ayant  déjà  perdu  tous  les  pays  dont  elle  s’étoit  autrefois  mife  en 
poffefîion  , forcée  de  les  abandonner  aux  Anglois  , appellés  en 
Italie  par  un  de  fes  Citoyens  , comme  le  dit  Tite-Live , Lib.  v, 
réduite  aux  limites , dans  lefquelies  elle  s’étoit  trouvée  avant  fon 
union  avec  les  Pélafgues  , divifée , ainfi  que  le  remarque  Stra- 
bon  , Lib.  v , en  petits  Etats  qui  l’afFoibliffoient  8t  la  rendoient 
incapable  de  fe  défendre  , elle  n’eut  rien  à écrire  de  remar- 
quable : d’où  vint  que  fon  Hifloire  ne  préfentant  pas  de  grands 
fujets  à fes  Artiftes  , fut  inconnue  chez  elle  même  , St  que  fes 
Arts  ne  furent  employés  qu’à  célébrer  des  Héros  St  des  faits  , 
prefqu’entièrement  étrangers  pour  elle. 

Si  l’on  confidère  que  les  Pélafguts  , fuivant  Æfchyle , Deny» 
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d’Halicarnaffe  & Strabon  , lortis  d : Argos  & de  Mycenès  , Patrie 
de  Tydée  , d’Adrafte  , d’Agamemnon  & de  Ménélas  , tranl- 
portés  dans  la  Thejfalie  , où  régnèrent  depuis  Pélias  , Jafon  ÔC 
Pélée  , père  d’Achille , s’établirent  enfuite  dans  la  Béotie  , dont 
Thèbes  , fameufe  par  les  aventures  de  la  famille  de  Cadmus  & 
d’Œdipe  , étoit  la  Ville  principale  dans  la  Phocyde  , où  vé- 
curent Œné , Ancée  , Méléagre  , Parthénopée  , Atalante  dans 
VEubée  , qui  fournit  une  Colonie  à la  Cumes  des  Opiciens , enfin 
dans  l’Italie  ; on  verra  pourquoi  , mêlés  depuis  avec  les  Tyr- 
rhéniens  , les  évènemens  des  expéditions  de  Thèbes &L. de  Troye  , 
de  la  chaffe  des  Calydons  , & le  voyage  des  Argonautes  , où 
tous  ces  Héros  eurent  la  principale  part  , durent  particulière- 
ment les  intéreffer  , & d’où  vient  qu’intimément  liés  avec  ces 
Peuples  , ayant  d’ailleurs  une  origine  commune  avec  eux  , le» 
Etrufques  , qui  ne  pouvoient  rien  tirer  de  leur  Mythologie  & 
de  leur  Hiftoire  particulièrement , employèrent  généralement 
dans  tous  leurs  monumens  , leurs  bas-reliefs,  leurs  pierres  gra- 
vées , des  fujets  tirés  des  guerres  où  Tydée , Adrafle  , Polinice  , 
Amphiaraus  , Agamemnon  , Achille  , & tous  les  Héros  de  la 
Grèce  , fe  fignalèrent. 

Avec  les  fujets  à repréfenter  , les  Grecs  communiquèrent  en- 
core , par  le  moyen  des  Pélafgues  Theflialiens  , des  modèles  , 
& par  conféquent  des  règles  aux  Arts  de  l’Etrurie.  Les  noms  , 
écrits  à côté  des  figures  repréfentées  dans  les  plus  belles  gra- 
vures attribuées  aux  Etrufques  , prouveroient  allez  qu’avec  les 
fujets  de  leur  compofitton  , les  Artilles  prirent  en  même  ternes 
la  manière  de  les  traiter  du  peuple  dont  ils  les  tenoient  ; mais 
le  ftyle  du  deflin  même  de  leurs  ouvrages  , montre,  d’une 
manière  encore  plus  convainquante  , que  la  chofe  ne  peut  être 
autrement.  Cultivée  chez  les  Grecs  , dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens , la  Gymnaflique  ne  fut  jamais  en  ufage  chez  les  Etrufques  ; 
cet  Art , en  donnant  aux  corps  une  force  8 c une  foupleffe  extraor* 
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dinaire  , put  feul  produire  la  nature  Athlétique , dont  les  formes  ; 
très-difficiles  à rendre  , ne  peuvent  fe  deviner  , & demandant  la 
vue  de  fes  exercices  , une  étude  & une  connoHTance  très-parti- 
culières de  cette  forte  de  natire  , qu’on  pourroit  regarder 
comme  faftice  : l’Etrurie  , fatisfaite  des  fpeétacles  de  fes  Gla- 
diateurs , incapables  de  produire  & de  montrer  ces  formes 
Athlétiques , ne  fut  jamais  à portée  de  les  étudier  ; & comme 
tous  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue  , tirent  leur  principale 
beauté  de  la  perfeétion  & des  détails  des  formes  , que  la  pratique 
feule  de  la  GymnaJIique  peut  donner , il  faut  abfolument  qu’elle 
ait  emprunté  ces  détails  du  feul  peuple  en  état  de  les  lui  faire 
connoître.  Ainfi , les  modèles  primitifs  de  ces  mêmes  ouvrages» 
les  maximes  fuivies  de  leur  exécution  , comme  les  fujets  qu’ils 
traitent , lui  vinrent  néceffairement  de  la  Grèce. 

Suivant  Caton  , cité  dans  le  troifième  Livre  de  Pline  , la 
Colonie  des  Fallfques  , qui  occupoit  un  vafte  territoire  de 
l’Etrurie  ; étoit  originaire  d’Argos  , Falifca  Argis  orta  , ut  Autor 
ejl  Cato  , quce  cognominatur  Etrufcorum.  Comme  cette  Colonie  , 
celle  de  Ravenne  , de  Cartone , de  Spinete  & de  Cœré  , malgré  la 
difperfion  des  Pélafgues  , fubfiflèrent  toujours  avec  fplendeur 
au  milieu  même  des  Villes  Etrufques.  Les  deux  dernières  ayant 
dépofé , comme  le  dit  expreflement  Strabon  , Lib.  v , chacune 
un  tréfor  à Delphes  , avoient  des  liaifons  fuivies  avec  la  Grèce  , 
dont  les  découvertes  dans  les  Arts  pafsêrent  fucceffivement  par 
leur  moyen  en  Etrurie  , de  même  que  la  connoiflance  de  fes 
Héros  & fon  Hiftoire. 

Ce  que  les  Etrufques  firent  de  plus  éclatant  dans  les  Arts  , & 
ceux  de  leurs  monumens  dont  il  eft  parlé  avec  quelque  diffinc- 
tion  dans  les  anciens  Auteurs  , fortirent  ou  de  ces  mêmes  Co- 
lonies , ou  du  moins  des  Villes  fituées  à portée  d’elles.  Clufium  f 
où  l’on  voyoit  le  fameux  labyrinthe  , dont  Pline  , d’après  Var- 
ron  , nous  a confervé  la  defcription  , étoit  très-voifine  de 
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Cortone;  Veïes,  Tarquinium , Caere,  Volfinium  ; d’où  les 
Romains  enlevèrent  deux  mille  Statues  , & qu’on  appelloit  le 
Séjour  des  Artijles  , étoient  ou  du  voifinage  , ou  du  territoire 
même  de  Falifques  Argiens;  par  Vetulonium  , Colonie  de  cette 
dernière  Ville  , par  Pupluna  St  Pife  , les  pratiques  des  Arts  de 
la  Grèce  parurent  avoir  une  communication  facile  avec  Vol- 
terre  ; Arezzo  & Péruge  , fitués  près  de  Cortone  , étoient 
encore  peu  diftantes  de  Spinete  & de  Ravenne.  Le  Commerce 
nécelTaire  de  ces  Villes  Pélafgues  avec  celles  de  l’Etrurie  , four- 
nit à ces  dernières  les  moyens  de  perfectionner  les  Arts  dont 
elles  avoient  reçu  les  premières  notions  des  Pélafgues  (Enotriens. 
Elles  connurent  les  découvertes  faites  en  Grèce  , dans  les  temps 
fuivans , par  les  Pélafgues  Theflaliens  , & après  eux,  par  ces 
Falifques  venus  en  Italie  peu  après  le  fiége  de  Troye  & le 
meurtre  d’Agamemnon  , comme  Ovide  & Virgile  nous  l’ap- 
prennent , Amor  , Lib.  lli , Eleg.  XIU,  Æneid.  , Lib.  vu. 

La  Gymnaftique  & la  Sculpture  reçurent  des  règles  , & 
furent  réduites  en  Arts,  l’une  par  Théfée  , l’autre  par  Dédale , 
précifément  dans  le  même  temps.  Deux  cens  ans  après , la 
Gymnaftique  put  fournir  à la  Sculpture  les  beaux  modèles  de 
corps  Athlétique  qu’on  retrouve  dans  les  plus  belles  gravures 
Etrufques,  faites  à mon  gré  vers  cette  époque.  Alors  la  Sculpture 
encore  aftreinte  au  figne  qui  en  gênoit  les  attittudes  , n’avoit  pu  _ 
parvenir  à donner  à fes  figures  cette  fimplicité  , à laquelle  la  no- 
blefie  eft  attachée  ; mais  elle  commença  dans  le  fiècle  poftérieur 
à celui  qui  fuivit  la  guerre  de  Troye  , à rechercher  cette  fim- 
plicité dans  les  fujets  même  les  plus  compofés.  Cette  recherche 
forme  le  nouveau  ftyle  oppofé  par  fon  principe  à celui  des  temps 
précédens.  Les  figures  des  ouvrages  les  plus  parfaits  , attribuées 
à l’Etrurie  , tenant  à l’ancien  ftyle  , fuflàroient  donc  pour  nous 
indiquer  l’interruption  du  commerce  arrivée,  vers  cette  époque, 
entte  fes  Arts  & ceux  de  la  Grèce , puisqu'il  eft  clair  que  le 
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deffin  n’alla  jamais  plus  loin  chez  les  Etrufques  , quoiqu’il  fit  J 
dans  la  fuite,  de  très  grands  progrès  chez  les  Grecs.  L’Hiftoirç 
concourt  ici  à faire  connoître  la  néceffité  de  cette  interruption  ; 
car  c’eft  précifément  alors  que  , celïant  d’envoyer  des  Colonies 
nombreufes  & fuivies  en  Italie  , comme  elle  l’avoit  conftamment 
fait  depuis  l’émigration  d’Œnotrus , la  Grèce  tourna  , au  moins 
pour  un  temps , fes  vues  du  côté  de  l’Afie-Mineure  , où  elle 
fonda  tant  de  Villes  floriftùntes  dans  l’Ionie  , l’Eoüe  & les  Pays 
voifins  ; la  Colonie  des  Falifques  Argiens  , intérefiee  à conferver 
la  mémoire  du  fiége  de  Troye  , auquel  elle  avoit  affilié  fous  les 
ordres  mêmes  d?Agamemnon  , chef  de  cette  emreprile  , dut 
aider  beaucoup  à répandre  les  détails  des  aventures  de  ce  fiége 
en  Etrurie  ; elles  fut  avec  celle  des  Piliens  établis  à Pi fe  , fuivant 
Strabon  , la  dernière  de  toutes  celles  que  les  Grecs  fournirent  à 
ce  pays. 

Les  Artifles  Etrufques  , privés  des  fecours  qu’ils  tiroient  dp 
ceux  de  la  Grèce  , mais  déjà  allez  avancés  pour  fe  foutenir  par 
eux-ir.êmes  , travaillèrent  en  fuivant  les  maximes  adoptées  par  le 
paffé.  Plus  ib  multiplièrent  leur  , ouvrages  , plus  ils  le  confir- 
mèrent dans  l’habitude  de  fuivre  ces  maximes,  ce  qui  uut  former 
chez  eux  un  goût  & un  ftyle  national,  connus  maintenant  fous 
le  nom  de  goût  & de  ftyle  Etrufque.  Ce  ftyle  (avant  , malheu- 
reufement  fondé  fur  le  goût  décidé  de  la  Nation  pour  laquelle 
les  Artiftes  travailloient , par  cette  raifon  même  ne  put  jamais 
fe  réformer. 

Les  connoifiances  que  la  Gymnaftique  eut  fournies  à l’étude 
du  deffin  des  Etrufques  , interrompues  par  leur  défi.ut  de  com- 
munication avec  les  Grecs , donnèrent  à ces  derniers  les  moyens 
de  réformer  leur  ftyle  , & de  fe  faire  , dans  la  fuite  , un  goût 
plus  épuré  ; d'où  leur  vint  cette  aifance  , cette  fimplicité  , qui 
les  conduifit  à la  grâce  & à la  beauté  la  plus  fublime  : méconnoif- 
fant  alors  le  point  d’où  ils  partirent , ils  crurent  mettre  dans  leurs 
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Ouvrages  un  Art  tout  différent  de  celui  des  Etrufques  ; mais 
c’etoit  le  même , avec  cette  différence  qui  exiffe  entre  la  figure 
d’un  Adolefcent , & celle  du  même  Adolefcent  arrivé  à toute  la 
force  de  l’âge  viril. 

Dans  le  fiècle  antérieur  à celui  de  la  guerre  de  Troye,  la 
puiffance  des  Etrufques  parvint  à fon  comble,  & dans  le  fiècle 
pofiérieur  à celui  qui  fuivit  cette  même  époque  , les  Arts  arri- 
vèrent chez  eux  à toute  la  perfeâion  dont  leur  fryle  étoit  fufcep- 
tible.  C’eft  environ  le  temps  où  fleurit  Homère,  ou  du  moins  peu 
avant  ; car  on  met  la  naiffance  de  ce  grand  Poëte  vêts  la  vingt- 
huitième  année  après  la  fondation  de  Cumes  , cent  cinquante- 
huit  ans  , fuivant  Hérodote  , après  l’expédition  qui  fournit  les 
fujets  de  fes  Poënes.  On  verra  effe&ivemcnt  bientôt  , par 
fon  témoignage  même  , que  de  fon  temps  , la  Sculpture 
des  Grecs  avoir  déj  ; laiffé  le  flyle  confervé  en  Etrurie. 

Le  nom  d\>ucun  Arofle  Etrufque  n’eli  parvenu  jufqu’à  nous 
mais  on  connoît  celui  de  la  plupart  des  Sculpteurs  , des  Peintres 
& même  des  Graveurs  les  plus  habiles  de  la  Grèce.  C etoient 
des  hommes  libres  , réputés  pour  leurs  talens , au  lieu  que 
ceux  de  l’Etrurie  étoient  prefque  tous  efclavps  ; The-Live  dit, 
en  parlant  d’un  Roi  de  ce  pays  , Artifices  , quorum  magna  pars 
ipfius  fervi  er/int  , ex  medio  tudicro  repente  abduxit.  Cette  diffé- 
rence d’état  s fi  capable  d’influer  (ur  les  progrès  des  Arts  , fit 
accorder  aux  ArtilE s Grecs  une  confidération  qui  nous  a con^ 
fervé  leurs  noms  , & dont  le  défaut  nous  a privé  de  la  connoif- 
fance  de  ceux  des  Etrufques,  Cependant  nous  favons  que 
Mnéficrate  , fameux  Graveur  , travailla  chez  ces  peuples  , 
plutôt  pour  acquérir  de  la  gloire  , dit  Apulée  , que  par  intérêt  ’ 
Mnefarchum  comperio  inter  Sellularios  Artifices  , gemrnis  faberrime 
fculpendis  laud.m  mugit  quant  opem  quœfivijfe  , in  Florid.  Cet 
Artiffe  étoit  vraifemblablement  de  Samos  ; il  vivoit  vers  la 
cinquième  Olympiade,  ôt  fut  pète  de  Pythagore  ; Suidas,  6c 
Tome  V.  H 
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Plutarque  dans  [es  propos  de  Table , font  naître  en  Etrurîe  ce 
Fhilofophe , où  peut-être  Mnéficrate  s’étoit  marié.  Mais  il  étoit 
certainement  Grec  , puifque  félon  la  remarque  de  Bentley, 
DiJJ'ert.  Upon.  P,  alar. , Py  thagore  gagna  un  prix  à Elis  ; & pour 
y concourir,  il  falloit , comme  on  (ait,  prouver  une  origine 
Hellénicnne.  Alexandre  même  , quoique  defcendant  des  Eacides 
Si  d’Achille  , fut  obligé  de  faire  (es  preuves  à cet  égard.  Or  , 
quoiqu’or  ginaires  de  Grèce  , les  Etrufques  n’étoicnt  cependant 
pas  Hellènes  , non  plus  que  les  Romains  defeendus  comme  eux 
des  QEnotriens  d’Arcadie. 

En  recevant  des  Grecs  les  Arts  fubordonnés  au  delîin  , les 
Etrufques  prirent  auffi  d’eux  celui  de  faire  des  vafes  en  argiile  ,• 
& la  connoiffance  des  Tours , inventée  dans  Athènes  par  Talus, 
neveu  de  Dédale.  Ils  réunirent  très- bien  à les  exécuter,  & leur 
principale  manufacture  , comme  l’indique  Martial,  Lib.  xiv, 
s’établit  dans  Arezzo , voifine , comme  on  l’a  remarqué , des 
Pélafgues  de  Cortone.  Cet  Art  fuivit  toujours  en  Etrurie  celui 
de  la  Grèce,  comme  on  peut  le  voir  par  les  beaux  vafes  trouvés 
dans  le  territoire  de  Volterre  , acquis  par  S.  A.  R.  le  Grand 
Duc  aujourd’hui  régnant , & dépofés  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence : leurs  formes,  en  tout  reffemblantes  à celles  des  plus 
beaux  vafes  en  bronze  , déterrés  dans  les  fouilles  d 'Htrculanum , 
de  Pompeia  & de  Stables  , m ques  t cependant  par  la  Pein- 
ture , & font , à cet  égard  , d’une  extrême  groflièreté.  Le  défaut 
des  connoiffances  de  la  Gymnaftique , & de  communication 
avec  les  Grecs  , fixèrent  la  Sculpture  des  Etrufques  ; mais  , 
comme  ils  purent  aifément  tranfporter  chez  eux  les  modèles  des 
vafes  faits  en  Grèce  , & les  copier  d’après  ceux  de  terre  ou  de 
bronze  , ils  fe  perfectionnèrent  dans  cette  partie  ; ils  auroient 
fans  doute  fait  de  même  par  rapport  à la  Sculpture,  s’il  leur 
eût  été  poffible  d’y  tranfporter  cette  nature  Athlétique , connue 
des  feuls  Grecs , & qui  fut , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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la  principale  caufe  de  leurs  progrès  dans  la  Peinture , la  Sculpture 
& la  Gravure. 

Hérodote  ayant  copié  des  Mythologiftes  la  Fable  de  Tyrrhé- 
nus  , inventée  pour  trouver  fur  une  refiemblance  de  nom  , 
l’origine  des  Tyrrhéniens  , cette  Fable  contraire  à la  vraifem- 
blance  , à l’ordre  des  chofes  & des  temps  , copiée  par  plufieurs 
Hiftoriens , employée  par  des  Poètes , acquit , dans  la  fuite  , 
une  autorité  qu’auroit  dû  détruire  celle  de  Xantus  de  Lydie  ; 
c’ étoit,  dit  Denys  d’Halicarnalfe  , un  très  favant  homme  dans 
l’Hi foire  ancienne  & dans  celle  de  jon  pays  ; cependant  il  ne  difoit 
ni  que  Tyrrhénus  ait  été  chef  des  Lydiens  , ni  qu’aucune  Colonie  de 
ces  peuples  fût  venue  s’établir  en  Etrurie , ni  qu’il  eût  jamais  exiflé 
de  Colonies  Tyrrhéniennes  avec  le  nom  de  Lydiens  ; cependant 
plufieurs  Poètes  fondés  fur  cette  erreur  , ayant  donné  le  nom 
deTyrrhène,  de-là  vint  l’idée  de  la  grande  puiffance  de  ces 
Peuples  , ,&  l’opinion  détendre  leur  domination  fur  toute 
l’Italie. 

Deux  fortes  de  Pélafgues  vinrent  fucceffivement  s’établir  le 
long  des  rivages  de  la  mer  inférieure  ; les  uns  , fortis  d’Arcadie 
fous  la  conduite  d'CEnotrus  , abordèrent  en  Italie  près  de  dix 
générations  avant  les  autres  ; ceux-ci  venus  de  Thelfalie  , mê- 
lèrent à leur  nom  celui  des  Tyrrhéniens  mais  les  premiers  en 
changèrent  totalement  , & prirent  celui  d’QEnotriens.  Denys 
d’Halicarnafle , fentant  que  l’arrivée  des  Pélafgues  Theflaliens 
étoit  poftérieure  à l’établilTemert  des  Tyrrhéniens  , &c  ne  re- 
gardant plus  comme  Pélafgues  les  (Enotriens  , nia  que  les  Tyr- 
rhéniens defcendiffent  des  Pélafgues  de  Theflalie , ce  qui  étoit 
vrai  ; mais  ils  defcendoient  de  Pélafgues  Arcadiens  , nommés 
depuis  (Enotriens  ; un  équivoque  lui  fit  donc  attribuer  aux  uns , 
ce  que  des  Auteurs  plus  anciens  n’avqient  entendu  que  des 
gutres  ; d’où  vin?  qu’en  cherchant  à débrouiller  leurs  antiquités , 
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fon  opinion  ne  fit  que  répandre  fur  elles  une  obfcurué  dont  il 
étoit  très-difficile  de  fortir. 

Vers  le  temps  de  la  reftauration  des  Lettres  , Annius  de  Vi" 
terbe  , malheureufement  très  favant , employa  fes  lumières  pour 
obscurcir  celle  de  l’Hiftoi-e  ancienne,  en  prétendant  illuftrer  fa 
Patrie  ; dans  ce  defiein  , il  compofa  des  Livres  fous  les  noms  de 
Caton  . de  Xénophon  , de  Fabius  Prétor,  de  Myrfile  de  Lesbos 
de  Manéthon  & de  Bérofe  ; fon  objet  principal  étoit  de  reculer 
l’ctigine  des  Etrufques  jufqu’aux  temps  les  plus  éloignés  , & de 
faire  defcendre  d’eux  les  autres  Peuples  Occidentaux.  Pour 
accréditer  fes  Livres  , il  grava  des  infcriptions  dont  il  lui  fat 
facile  de  trouver  l’explication  , & fabriqua  un  décret  de  Didier, 
dernier  Roi  des  Lombards  ; il  y mit  & trouva  ce  qu’il  voulut  ; 
au  moyen  de  toutes  ces  machines  , accordées  les  unes  avec  les 
autres , Noé  devint  Janus  , de  qui  fortirent  les  anciens  Habitans 
de  1 Etrurie , & l’Italie  devint  la  Chetirn  du  Texte  facré  Ces 
fiéfions  trompèrent  des  Ecrivains  de  beaucoup  de  mérite  , & 
pafsèrent , dans  leurs  Livres , pour  des  vérités  inconteftables. 

Vers  l’an  1634,  on  prétendit  avoir  trouvé  à Scornello  près 
de  Volterre,  un  très-grand  nombre  de  manufcrits  antiques  ; en 
vain  les  gens  de  bon  fens  réclamèrent  contre  la  légitimité  de 
cette  découverte  , où  l’on  confirmoit  toutes  les  impoftures 
d’Annius  , où  Janus  & Y Italie  étoient  Noe  & Chetim.  Ceux  qui 
prétendoient  l’avoir  faite  , donnèrent  un  gros  Livre  à ce  fujet  ; 
mais  fa  fortune  fut  la  même  que  celle  des  ouvrages  fuppofés  par 
le  Moine  de  Viterbe  ; ils  tombèrent  dans  le  mépris  , fans  que 
pour  cela  on  abandonnât  les  erreurs  dont  ils  étoient  les  Auteurs. 
Beaucoup  d’Antiquaires  crurent  important  à la  gloire  de  leur 
pays  de  foutenir  les  Fables  débitées  dans  ces  Livres  fuppofés  ; ÔC 
fans  les  citer  , de  peur  de  fe  rendre  fufpeél , ils  cherchèrent  des 
raifons  pour  les  étayer.  Ce  que  plufieurs  Modernes  ont  écrit  de 
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î’Ltrurie  , éfant  fondé  fur  les  paffages  d’Hérodofe  , de  Denys 
d’Halicarnaffe } des  Auteurs  qui  les  ont  l'uivis  , & fur  les  Livres 
dont  je  viens  de  parler  , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , fur  les 
rêveries  d’Annius  de  Viterbe  , fouvent  extraites  d’Auteurs  qui 
les  ont  employées  fans  le  nommer  ; il  n’eft  pas  étonnant  que 
cette  matière  foit  devenue  tellement  compliquée  , qu’à  la  fin  on 
a celle  de  s’entendre , & les  écrits  fe  font  multipliés  fans  éclaircir 
la  matière,  devenue  encore  bien  plus  obfcure  , quand  , fur  de 
tels  fondemens  , on  s’eft  mis  à parler  des  Arts  de  ces  anciens 
Peuples  ; les  difficultés  , jettées  fur  leur  Hiftoire  , m’ont  fait 
écrire  cette  longue  differtation  , où  cependant  j’aurois  pu  ajouter 
beaucoup  de  chofes  , que  le  Leéteur  , fi  j’ai  eu  le  bonheur 
de  le  mettre  fur  le  véritable  chemin , fuppléera  de  lui- 
même. 

MONUMENS  DES  OBOTR1TES. 

Avant  de  terminer  , je  vais  parler  ici  de  quelques  Antiquités 
îrès-fingulières  trouvés  dans  cette  partie  de  l’Allemagne , autre- 
fois occupée  par  les  Obotrites  , & quelques  temps  avant  eux  par 
les  Vandales. 

Les  Obotrites  faifoient  partie  de  ces  Vendes  , qui  peut-être 
originaires  de  la  Vandalie  , allèrent  s’établir  vers  l’embouchure 
de  la  Viflule  , d’où  ils  retournèrent  enfuite  dans  leur  ancienne 
Patrie  , épuifée  d’hommes  par  les  émigrations  & les  conquêtes 
des  Vandales.  Ces  deux  Peuples  , que  bien  des  Auteurs  re- 
gardent comme  différens , eurent  cependant  à-peu-près  le  même 
culte  ; car  les  Vendes  , à l’imitation  des  Grecs  qui  déifièrent 
leurs  Héros  , adorèrent  Radegaife  ou  Radegaft  , l’un  des 
Héros  de  la  Vandalie  ; ils  employèrent  les  caraétères  Runiques 
dont  les  Vandales  fe  fervoient  ; puifque  félon  Vormîus  , ces 
caractères  étoient  beaucoup  plus  anciens  que  cet  Uiphilas  qui 
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les  publia  , feulement  trente-quatre  ou  trente  fix  ans  avant 
l’entrée  de  Radegaft  dans  les  Gaules.  La  comparaifon  de  leurs 
monumens  nous  montre  que  les  Arts  fuivirent  chez  eux  les 
mêmes  idées  , le  même  goût  , la  même  manière  ; & fi  l’exécu- 
tion de  quelques-uns  de  ces  monumens  y laide  entrevoir  quel- 
ques différences  , comme  le  ffile  en  eft  le  même  , ce  n’eft  pas  à 
l’Art , mais  aux  Artiftes  , qu’il  faut  les  attribuer;  car  , dans  leurs 
plus  mauvais  , comme  dans  leurs  meilleurs  Ouvrages  , on  re- 
connok  qu’ils  puisèrent , dans  une  fource  commune , les  idées  & 
les  principes  de  leurs  opérations  ; ce  qui  fait  que  l’on  ne  peut 
diftinguer  les  produélions  de  ces  deux  Nations  ^ & nous  oblige 
à parler  des  unes  comme  des  autres. 

Les  Vandales , plus  connus  par  leurs  conquêtes  , que  par  leur 
goût  pour  les  Arts  , fortis  du  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  le 
Mecklenbourg  , occupèrent  , en  différens  temps  , au  rapport 
d’Albert  Krantz  , la  Poméranie  , la  Pologne  , la  Siléfie  , la 
Bohême  , la  Ruffie  St  la  Dalmatie  ; ce  font  eux  qui  , prefque 
toujours  unis  avec  les  Alains  St  les  Sueves  , fouvent  avec  les 
Gots,  après  avoir  ravagé  les  Gaules  , fous  le  règne  d’Honorius, 
traversèrent  l’Efpagne  , s’arrêtèrent  dans  l’Andaloufie  ( i ) , à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  , St  s’emparèrent  enfuite  de 
l’Afrique  Si  de  la  Sardaigne.  En  confrontant  les  monumens  dé- 
couverts dans  les  pavsdont  les  Vandales  étoient  originaires.,  St 
dans  ceux  qu’ils  habitèrent  , en  comparant  le  goût  du  travail 
de  la  compofition  de  ces  monumens  , avec  ce  que  j’ai  dit  du 
goût  Si  du  ffile  de*  plus  anciens  temps  de  la  Sculpture  des 
Grecs  , on  trouvera  que  ces  Antiquités  , regardées  jufqu’à 
préfent  comme  barbares  Si  abfolument  inutiles  aux  Arts , 
peuvent  cependant  répandre  un  grand  jour  fur  leur  Hiftoire  , en 


( i ) Elle  s’appelloit  Vandatalîa , d’où  l’on  a fait  Andalouÿa, 
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éclairer  la  marche  , & nous  apprendre  d’où  leur  vînt  l'efprît , 
qu’on  croit  généralement  qu’ils  ont  pris  dans  les  temps  Go- 
thiques. 

Vers  la  fin  du  fiède  pafTé  , on  déterra,  dans  l’endroit  où 
l’on  croit  qu’exifta  l’ancienne  Rhétra  , un  grand  nombre  d’inf- 
trumens  & de  vafes  deftinés  aux  facrifices  , avec  beaucoup 
d'idoles  en  bronze  , adorées  par  les  Vendes , les  Vandales,  ôc 
probablement  par  les  Cimbres  & les  Teutons,  qui  habitèrent 
suffi  dans  le  voifinage  de  cette  contrée* 

Ces  monumens  ont  été  publiés  à Berlin  en  17 72  , fous  le  titre 
d 'Antiquités  Relàgeufes  des  Obotrites  , trouvées  dans  le  Temple  de 
Rhétra  fur  le  Tollen^erfec  , &c.  , par  MM.  André  Gottlieb  , 
Mafchen  & JVogen.  Rhétra  étoit  fituée  dans  l’endroit  où  exifte 
maintenant  le  vifage  de  Prïlvvit { , qui , je  crois  , appartient  au 
Duché  de  Mecklenbourg~Slrel't Toutes  ces  Idoles  font  en  métal  ; 
j’en  ai  vu  quelques-unes  de  la  même  efpèce  en  Allemagne  , où 
l’on  m’a  affiiré  qu’elles  avoient  été  trouvées  en  Luface  & en 
Bohême.  Feu  M.  le  Comte  Charles  de  H^ffenjlein  ert  apporta 
deux  de  Hambourg  à Naples , où  il  me  les  communiqua  : l’une 
me  parut  être  une  Minerve  ; des  caraûères  grecs  , gravés  fur 
]e  corps  de  cette  figure  ridiculement  groffière , ne  formant  aucun 
mot  de  la  langue  à laquelle  ils  appartenoient  , me  fendirent  fuf- 
peéf  ce  monument , dont  la  fonte  étoit  d’ailleurs  très-mauvaife  , 
& le  ftyle  bien  plus  approchant  du  Gothique  que  de  l’Etrufque. 
L’autre  figure  , parfaitement  reflemblante  à la  première  , par  le 
mauvais  ftyle  de  fa  compofition  & de  fon  deffin  , portoit  trois 
inferiptions  formées  par  des  lettres  Runiques  : on  m’affura  que 
c’étoit  l’ Othni  , adoré  chez  les  Peuples  du  Nord  , comme  l’un 
des  Dieux  de  la,sGuerre.  11  tenoit  à la  main  une  forte  de  vafe 
pareil  à celui  dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans  leurs  foftins  , ÔC 
qu’Athénée  Deipnof,  Lib.  XI , appelle  Olmos  & Rhyton.  Des 
cornes , placées  fur  la  tête  de  ce  Dieu,  me  parurent  un  ajuftement 
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militaire  , quelquefois  en  ufage  chez  les  Grecs  & chez  d’autres 
Peuples.  Ces  deux  monumens  ayant  , difoit-on  , été  trouvés  l'uri 
avec  l’autre  , je  les  jugeai  tous  deux  modernes  , & je  me  trom-c 
pai.  Je  me  trompai  encore  avec  M.  Carbonel  , homme  très-fa- 
vant  dans  les  Langues  Arabes  & dans  les  Antiquités  de  l’Efpagne, 
lorfqu’il  me  fit  voir  quelques  petites  Statues  tirées  des  ruines 
d’une  Ville  ancienne  , découverte  à quelques  journées  de  Cadix , 
& dont  on  avoit  dès-lors  abandonné  la  fouille  r nous  crûmes 
enfemble  ces  monumens  affi  z mauvais , pour  être  Celtibériens  ; 
mais  à préfent  que  je  puis  les  comparer  avec  d’autres  qui  ne  le 
font  pas  moins,  & dont  ces  Statues,  prétendues  Celtibériennes, 
ont  tous  les  caraCtères  ; je  ne  doute  pas  qu’elles  ne  foient  des 
Ouvrages  de  ces  Vandales  , qui , vers  les  premières  années  du 
cinquième  fiècle,  s’établirent  dans  les  endroits  mêmes  où  elles 
ont  été  trouvées.  Je  me  trompai  de  nouveau  , lorfque  je  vis  , 
pour  la  première  fois  , à Florence  , dans  le  Cabinet  de  M.  le 
Doéleur  Mefny  , Médecin  attaché  au  fervice  de  S.  A-  R.  , une 
très-curieufe  & très  amp.e  collection  de  cette  torte  de  monu- 
ment. Frappé  de  la  fingutarité  de  leur  exécution  , & de  la  ref- 
femblance  qu’ils  ont  effectivement  avec  les  ouvrages  les  plus 
groffîers  de  l’ancienne  Etrurie  , je  penlai  d’abord  que  les  Pé- 
lalgues  pouvoienr  les  avoir  faits  Cependant  les  lettres  Grecques  , 
gravées  fur  ces  figures , étant  différentes  de  celles  des  Pélafgues, 
j’abandonnai  bientôt  cette  opinion  ; mais  comme  ils  ont  été 
trouvées  dans  l’Isle  de  Sardaigne  , fi  long-temps  occupée  par  les 
Vandales , dans  le  pays  defquels  il  eft  à préfent  conffaté  que 
l’on  trouve  des  monumens  tout  femblables  , & pour  leurs 
formes  & pour  leurs  lettres , je  crois  devoir  les  ranger  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  appartiennent  aux  Peuples  du  Nord  , mais 
qui  tirent  leur  origine  des  temps  les  plus  anciens  de  la  Grèce  , 
dont  ils  font  peut  être  les  feuls  qui  puiffent  nous  donner  des 
potions  précifes.  Conffdérés  fous  ce  point  de  vue,  ils  deviennent 
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infiniment  plus  curieux  que  tant  d’autres  qui  paroiiTant  beau» 
coup  moins  barbares  , font  efi'eétivement  beaucoup  moins 
intéreffans  , puifquVs  font  moins  inflruéiifs  que  ceux  dont  il 
s’agit  id. 

Des  inferiptions,  dont  les  unes  en  caraélères  Rnniques , les 
autres  en  caraélères  Grecs  , gravées  fur  les  coips  mêmes  de  ces 
figures  , en  indiquent  la  deftinafion  , & nous  apprennent  les 
titres  que  les  Obotrites  donnèrent  à leurs  Divinités.  On  doit  être 
également  fnrpr.s  de  trouver  chez  des  Peuples  , qui  affurément 
n’ eurent  jamais  aucun  commerce  avec  la  Grèce  , les  caractères 
qui  y étoient  en  ufage  , de  même  que  fon  ancienne  coutume 
d’écrire,  d’abord  fur  les  indications  & les Jîgnes  , enfuite  fur  les 
termes  & fur  les  figures , les  noms  des  Dieux  qu’elles  repréfintent. 
L’emploi  de  ces  caraélères,  quoiqu’appliqué  à une  autre  Langue 
que  celle  à laquelle  ils  appartiennent , ne  pouvant  être  l’effet  du 
hazard  9 prc.uveroit  feul  une  communication  néceffaire  , & 
toutefois  regardée  comme  impoffible  entre  les  Arts  des  Peuples 
ffu  Septentrion  & du  Midi  de  notre  Europe.  Mais  ce  qui  nous 
intérefle  bien  davantage  , c’eft  que  , malgré  l’extrême  groffié» 
r,eté  qu’on  remarque  dans  l’exécution  de  ces  Statues  Vendes  , 
malgré  la  petite  différence  qu’on  obferve  entre  la  bonté  de  celles 
.qui  portent  des  caraélères  Grecs , & celles  qui  , bien  décou- 
verte» dans  le  même  lieu  , font  chargées  des  çaraétères  Ru- 
niques  , on  ne  laiffe  pas  de  reconnoître  diffinélement  dans  les 
unes  comme  dans  les  autres  , le  ftyle  que  l’Art  s’étoit  fait  en 
•Çrèce , lorfque  , dans  les  temps  antérieurs  à Dédale  , affreignant 
la  figure  au  figne  , il  détruifoit  la  forme  de  l’un  pour  faire  valoir 
l’autre. 

On  prétend  que  de  ces  Idoles  , celles  qui  ont  des  inferiptions 
Grecques,  font  un  peu  moins  greffier es  que  les  autres;  ce 
qui  , félon  M.  Mafchen  , v ient  de  ce  que  les  Prêtres  ont  fait  les 
(econdes  , & de  ce  que  des  Artifies  Grecs  ent  exécuté  les 
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premières.  Mais  cette  conje&ure  nousparoît  peu  vraifemblabfe;'. 
car  d’abord  il  n’y  avoir  plus  d’Artiftes  Grecs  , dans  le  temps  oîï 
il  croit  que  ces  monutnens  ont  été  faits  ; en  fécond  lieu , la  légère 
différence  qui  fe  remarque  entr’eux  , peut  venir  de  ce  que  les 
modèles  ou  les  ouvriers  des  uns  étoient  moins  mal-habiles  que 
ceux  qui  travailloient  les  autres.  Ce  qui  importe  ici  , c’eft 
qu’étant  tous  exécutés  fur  un  même  fyftême  , fuivant  une  même 
méthode  , les  uns  ne  font  que  les  copies  , d’autres  bien  plus  an- 
ciens , & leurs  différences  exiftent  , non  dans  le  fond  , mais  dans 
les  opérations  mécaniques  de  l’Art  ; ce  qui  laifTs  toujours  la  li- 
berté de  remonter  jufqu’aux  Originaux. 

Si , frappé  des  rapports  dont  je  viens  de  parler , le  Leéleur  fe 
donne  la  peine  de  comparer  les  titres  de  ces  Dieux  barbares  avec 
ceux  que  les  Grecs  donnoient  aux  leurs  , il  verra  , je  crois  , avec 
étonnement , qu’il  n’y  a guères  que  les  noms  dé  changés  ; mais 
que  le  fond  des  idées  fur  la  nature  & l’emploi  des  Divinités  étant 
le  même  , les  coutumes  relatives  à leur  culte  étant  (emblàbles  „ 
la  manière  de  procéder  dans  leurs  repréfentatîons  étant  pareille  ,, 
n’y  ayant  d’ailleurs,  dans  la  Langue  , les  caraâeres  de  l’écri* 
ture  , les  opinions  & les  Arts  des  Grecs,  tien  qui  foit  emprunté: 
de  ces  Peuples  Septentrionaux  ; enfin  r les  uns  ayant  tout  donné; 
aux  autres , & n’ayart  rien  reçu  , il  faut  qu’ainfi  que  leurs  Arts , 
leur  Théologie  tire  fon  origine  des  Arts  & de  la  Théologie  des- 
Grecs.  Ceux-ci  ayant  par  la  fuite  totalement  changé  leur  mé- 
thode de  repréfenter  les  Dieux  , les  Vandales  & les  Obotrites  ,, 
comme  nous  allons  le  montrer  , ayant  fidèlement  confervé  celle 
qu’ils  tenoient  d’eux  , il  s’enfuit  que  c’eft  dans  leurs  monumens  ,, 
tout  barbares  qu’ils  nous  paroiflent , que  l’on  peut  retrouver  les 
premiers  vertiges  de  la  Sculpture  des  plus  anciens  temps  de  la- 
Grèce. 

Ces  monumens , fi  là  propofition  que  j’avance  peut  fe  fonder 
Éur.  des  preuves  fuffifantes  , doivent  avoir  plus  de  reffemblance- 


â ceux  des  Pélafgues  & "des  premiers  Eirufijues  qui  en  defcen- 
doient,  ciu’à  ceux  des  beaux  temps  de  la  Grèce  ; car  ces  derniers, 
.exécutés  par  PArt  arrivé  à fa  perfeéfion  , doivent  fe  reffentir 
d’autant  moins  de  la  forbleffe  de  fes  commencemens  , qu’ils  en 
font  plus  éloignés , au  lieu  que  les  autres  , quoique  partis  du 
*nême  point , étant  arrivés  beaucoup  moins  loin  , doivent  tenir 
.davantage  de  leur  origine,  & paroître  plus  voifins  de  ceux  des 
Vandales '&  des  Obotrites  ; fatisfaits  de  la  Sculpture  , telle  qu’ils 
Pavoient  reçue  des  Grecs , ces  derniers  ne  s’écartèrent  jamais  du 
point  d’où  ils  étoient  partis  : & comme  leurs  ouvrages  ne  font 
.que  des  copies  plus  ou  moins  exaûes  , des  modèles  qu’ils  fui- 
•virent  d’abord  , moins  ils  y ont  ajouté  , plus  ils  les  ont  fervîle- 
anent  imités  , mieux  ils  nous  font  voir  que  leurs  Arts  ont  , avec 
•ceux  des  Etrufques , des  rapports  très-grands  , & une  analogie  fi 
diftinâtement  marquée,que  l’on  reconnoît  toujours  quelque  chofe 
de  commun  .dans  le  ftyle  & la  manière,  de  procéder  de  lèur 
Sculpture. 

Pour  mieux  çonftater  ce  que  l’on  doit  juger  à ce  fujet , je  vais 
fnontrer , d’une  part , les  rapports  que  je  remarque  entre  les 
titres  donnés  parlesVendes  & les  Grecs  à leurs  Dieux;  de  l’autre, 
ceux  qui  fe  trouvent  entre  leur  manière  de  les  repréferâer  ; manière 
qui  fut  commune  à ces  deux  Peuples , mais  qui  finit  en'des  temps 
bien  différens,  puifque  celle  des  Vendes  fe  continua  jufqu’au 
douzième  fiècle  , tandis  que  celle' des  Grecs  fe  réforma  vers  les 
temps  où  cette  Hiftoire  eft  déjà  parvenue. 

Percunnus  , ou  plutôt  Percunufl , car  il  eft  aufîi  écrit  fur  fa 
figure  , en  caraftères  Runiques  , étoit  le  maître  du  Tonnerre  : ce 
Dieu  , commun  au  pays  d’cù  fortirént  les  Vandales  , & ce  qui 
paroîtra  très-remarquable  , dans  la  fuite  , à \o.  Lithuanie  qu’habi- 
toiènt  les  Alams  , a.infi  qu’à  la  PruJJe  , Province  voifine  de  la 
Samogitie  , eft  figurée  , dans  les  Idoles  trouvées  à Rhétra  , avec 
une  longue  baibe  cjui'lui  donne  la  figure  d’un  homme  mûr  ; c’eft 

1% 


, (■  ««  ) 

ainfi  que  les  Grecs  repréfentèrent  leur  Jupiter , pour  faire  fentir 
la  qualité  qu’ils  lui  donnoient  de  Zeus  Pater  , qui  fignifie  pro- 
prement Jupiter  ou  Dieu  le  Père.  Comme  leur  Théologie  a fourni 
cette  idée,  leur  Langue  a donné  le  nom  de  Percunufl , car  il 
vient  manifeftement  de  Percnos  , niger  , noir  , &.  convient  par- 
faitement à la  fombre  phyfionomie  de  Jupiter  Céraunius  ou  Ton- 
nant , qui  lançoit  la  foudre  dans  fa  colère  , circonftance  que  la 
Sculpture  des  Grecs  a fait  encore  obferver  à celle  des  Vendes  ; 
car  la  Colère  du  Dieu  Percunufl  eft  Jignifiée  , dans  fa  Statue  , par 
X occiput  de  fa  tête,  qui  eft  formé  de  celui  d’un  lion.  On  fait  que 
cet  animal  étoit  à-la-fois  chez  les  Grecs  le  fymbole  de  cette 
paftion  & celui  de  la  force  ; ce  qui  fait  dire  à Horace  que  Pro- 
méthée  mit  dans  le  cceur  de  l’homme  , une  particule  du  lion  r 
de  laquelle  vint  fon  penchant  à la  colère  : il  efl  très-vifible  que 
c’eft  pour  fignifier  celle  de  Jupiter  , quand  il  tonne  , quon 
trouve  allié  dans  cette  Statue  une  partie  du  lion  à celle  d’un 
homme  , & qu’on  a compolé  la  tête  du  Dieu , de  celle  de  deux 

êtres  de  nature  tout-à-fait  différentes  : c’étoit  , comme  on  l'a 
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vu  , l’ancienne  méthode  de  la  Sculpture  des  Grecs,  pour  faire 
entendre  ce  qu’elle  ne  favoit  pas  exprimer  autrement  ; & l’on  voit 
ici  le  figne  pris  dans  la  figure.  En  comparant  la  forme  de  celle-ci 
avec  ce  que  dit  Horace,  on  pourroit  croire  que  Prométhée 
même  en  inventa  la  compofition  , & que  c’elf  à quoi  ce  Poète 
fait  al'ufion  ; cette  conjeélure  femble  acquérir  quelque  force  , 
de  ce  que  cet  ancien  Sculpteur  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  , habita  les  pays  d’où  les  peuples  du  Nord  tirèrent  leue 
Sculpture  & les  noms  de  leurs  Dieux. 

Sur  une  idée  femblable  , les  Grecs  composèrent  la  phyfiono- 
mie de  Jupiter  Ammon  , de  celle  d’un  belier  dont  ils  lui  don- 
nèrent les  cornes.  Ils  firent  leur  Bacchus  du  corps  d’un  taureau 
& d’une  tête  d’homme  ; c’eft  pourquoi  les  Latins  l’appellèrent 
Corniger.  Pour  marquer  le  temperamment  luxurieux  des  Satyres  „ 
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ils  leur  donnèrent  le  cara&ère  des  chèvres  ^ dont  les  poils  fer-* 

virent  de  modèle  à leurs  cheveux  & à leur  barbe.  La  Gérés 
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Eurinome  de  la  grotte  de  Phigalie  , étoit  avec  le  corps  d’une 
femme  , la  tête  & la  crinière  d’un  cheval , pour  Signifier  qu’elle 
étoit  la  mère  d’Arion.  L’on  peut  encore  obferver  que  les  ani- 
maux , placés  par  la  Sculpture  à côté  des  Dieux  , en  indiquoient 
les  inclinations  : l’argile  marquoit  la  fierté  de  Jupiter  ; le  lion  , 
combien  fa  colère  étoit  redoutable  ; le  belier  , qu’il  étoit  le  chef 
des  Dieux  ; le  paon  , l’orgueil  de  Junon  i la  colombe  , le  terri* 
péramment  voluptueux  de  Vénus  ; le  cerf,  l’agilité  de  Diane  ; 
la  chouette  qui  vit  feule  , la  réferve  de  Minerve  ; le  ferpent , 
l’aélion  de  la  charrue  qui  rampe  dans  la  terre , comme  ce  reptile  } 
& comme  elle  fut  inventée  par  Cérès , fon  char,  par  cette 
raifon,  & celui  de  Triptolème  , font  toujours  attelés  de  ferpens. 


Le  Léopard  ou  le  tigre  de  Bacchus , marquoient  la  fureur  & 
l’emportement  du  vin  * &c.  Ce  fond  d’idées  , ce  goût  de  com- 
pofer  , ce  nom  donné  au  Jupiter  des  Ôbotrites  , les  inscriptions 
Grecques  de  leurs  Idoles  , tout  cela  peut-il  avoir  été  découvert 
par  ces  Peuples  guerriers  , qui  n’eurent  d’Arts  que  ceux  qu’ils 
prirent  des  autres  ? N’efi-il  pas  clair  que  tant  de  rapports  ne 
peuvent  fe  rencontrer , fi  les  Obotrites  n’eulfent  pris  des  Grecs 
&.ces  idées  , & l’Art  de  les  représenter  ? 

L’infcription  qu’on  lit  fur  le  devant  de  la  Statue  dé  Perciinurt ; 
faifant  partie  de  la  prière  qui  lui  étoit  confacrée.par  les  Samo - 
gîtes  , nous  décèle  une  aticierîne  coutume  que  les  Grecs  prirent 
vraifemblablement  des  Egyptiens  , lorfque  Danaiis  & Cécrops 
vinrent  s’établir  chez  eux  , & qu’ils  communiquèrent  encore  aux 
Obotrites  : l’autre  infeription  Percunuflen  Romace  , que  M.  Maf- 
ched  croit  avoir  relation  au  culte  de  cette  Divinité  en  PruJJe  , 
pourroit  peut-être  s’expliquer  toute  entière  par  la  Langue 
Grecque  i car  la  prépofition  en' , qui  correfpond  à lin  , per  i 
inter  , des  Latins , appartient  à cette  Langue  , dans  laquelle  le 


plot ‘Rome  ~}  d’oh  Romace  ell  formé  , lignifie  rclur , potcntia 
qui  marque  laforce  & la  puiftance  du  Dieu  du  tonnerre. 

Neniija  Rab- Arton  , félon  M.  Maf ch  e d , eft  lemême  que  la 
Swantewit  adoré  dans  Arccma  , Ville  principale  de  l’Ifle  qu’on 
appelle  aujourd’hui  'Rüfen:  C’étoit  le  Dieu  de  là  vengeance  chez 
les  Obotrifes.  Sa  tête  rayonnante  , comrrie  celle  que  les  Grecs 
donnèrent  généralement  à toutes  leurs  Divinités  , & qui  eft 
devenue  l’Auréole  de  nos  Saints  , lignifie  ,'dans  cette  figure,  que 
la  vengeance' Divine  éftécla'rrée  , qu’èlle  voit  par-tout  , qu’on 
* ne  peut  rte n' lui  cacher.  Le  nom  de  te;:Dieu  , fon-emploi , fdf- 
r fifèntpOuf  indiquer  fon  origine  ; -c’eft  la  Némèfe  ou  V-Adrafltée 
des- Grecs  ; rab  , abrégé  de  rabdeïa  , fignifioit  chez  eux  châtiment 


former  un  feill  nom  ; on  fent  que  celui  qui  en  réfùlte  , eft-  fait 
pour  lignifier  que  Némèfe  châtie  l’infolence  des  hommes  des  - plus 
ptiijfans  ; c’eft  exactement  l’idée  qu’en  a voient  les  Grecs.  Voilà 
pourquoi , dans  fes  Attiques  , Paufaniasdit  fNerhéfe  èfdde  tomes 
les  Divinités , celle  qui  s'irrite  le  plus  contre  T in  foie  rt à \ des  ~ hommes • 
Nous  apprenons  d’Ariftôte  , qu’on  l’appelloit  Némèfe,  -pafee 

qu’elle  traitoiï  chacun  félon  fon  mérite  , '& ' Adrâjlée  , parce  que 
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personne  njetotfajfe^  fort  ou  ajfe{  puifjant , pour  échapper  à fa 

vengeance.  Les  habitans  de  Smirnelui  donnèrent  des  ailes , pour 
marquer  qu’elle  fuit  par-tout  les  coupables  : dans  les  temps  plus 
anciens , on  fuppléa  à ce  figne  , par  l’oifeau  qu’on  lui  mit  à la 
main  , que  l’on  trouve  dans  cette  figure  ‘des  Obotrites. 
Le  bâton  qu’elle  tient  , eft  füBftitué  à la  branché  de  poi- 
rier , qu’on  voyoit  à la  Némèfe  de  Ramnus  , fculptée  par 
Phidias. 

£etteT}éelte , devenue  un  Dieu  chez  les  Vendes,  l’étoit 
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petit  êtrë  dafts  les  anciens  temps  de  la  Grèce  ; car  cetfe  tràtisfi- 
guration  eft  encore  dans  1 efp rit  de  fa  Théologie  : fouyent  elle' 
adora  la  même  Divinité  fous  la  forme  des  deux  fexes  : on  trou- 
voit  à Phiiiunte  * Hébé  , Ganimède  ; Dianè  étoît  révérée  â 


Carres  , fous  le  nom  du  Dieu  Lunus , c’eft  1 é‘  !Zi\bog  des 
Vendes  5 Virgile  même  appelle.  Vénus  un  puiffant  Dieu  , pollen-' 
Unique  Deum  Venerem : enfin  , dans  la  Planche  12  du  ter.  Volume’ 
de  cet  Ouvrage  , on  voit  Némèfe  fous  la  figure  ambiguë  d’un* 
homme  ou  d’une  femme. 

Mais  fi  l’on  vient  de  retrouver  les  idées  de  là'Th’éologie  de  la 
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Sculpture  y & les  ; termes  de  la  Langue  des  Grecs  , employés 
dans  toute  leur  fimplicité  , par  les  Peuples  du  Nord  , on  vat 
Voir  jufqu’à  la' forme  de  leurs  habillerhens  paffer  avec  leurs 
Dieux  chez  ces  mêmes  Peuples.  Le  Thyr  des  Gots  étoit  pro- 
prement YArès^âes  Greçs  , le  Mars  des  Romains  : ce  nom  Jhyf 
étant  une  contraélion  de  Thyreos  , qui  fignifie  un  bouclier^  nous 
découvre  qu’originairement  Mars  fut  fignifie  dans,  la  Grèce  par’ 
un  bouclier  , & que  les  Gots  empruntèrent  d’elle  le  nom'  qu’ils? 
lui  donnèrent  : c’eft  ainfi  qu’il  fut  repréfenté  par  une  lancé  chez1* 
les  Sabins , & par  une  épée  chez  les  Scytes.  L’infcription  du‘ 


Mars  de  Rhétra  l’appeüe Swaitix-Belbog- Rhétra  t c’eft-à-dire  i 
le  Seigneur  Dieu  auxiliaire  de  Rhétra.  C’eft  le  Mars  Proflalérius  , 
on  prêt  à fecourir  , des  Grecs  , qui  donnèrent  ce  titre  à l’Apol-f 
ton  de  Mégare , à la  Vénus  de  Bon-Secours , adorée  à Mamïnée 
à la  Cérès  Proflajie  , qui  donne  du  fe cours , dont  le  Temple  fe‘ 
voyoit  à Sicyone.’ 

Le  mot  Bel  , connu  dans  la  Grèce  qui  dut  fon  Jupiter 
B élus  , venoit  des  Orientaux  y chez  qui  il  fignifioit  Seigneur  ,■> 
Dominas  , ou  peut-être  du  mot  grec  Belteros , qui  fignifie  bon  : 
de  forte  que  c’étoit  le  Seigneur  ou  le  bon  Dieu  de  Rhétra.  Il  eft 
armé  , dans  la  figure  qu’on  y a découverte  , à la  manière  des 
Grecs  , & , comme  fon  armure  n’étoit  afîurément  pas  celle  des* 
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Vendes',  on  ne  peut  douter  qu’ainii  que  les  Poma'ns  , Ils  n’en 
avent  pris  la  forme  de  ces  Peuples  qui  repréltntojent  fouvent  ce 
Dieu  tout  armé  ; tel  on  le  peut  voir  à Rome  fur  un  mcdaillo  i 
exécuté  par  un  de  leurs  Artiftes , enlevé  au  forum  de  Trajan  , & 
tranfporté  fur  l’Arc  de  Conftanün. 

Je  finis  cette  Analyfe  qu’il  ms  feroit  aifé  d’étendre  plus  loin  , 
fi  elle  étoit  de  mon  fujet.  Cependant  je  parlerai  encore  du  Ra- 
degaft , adoré  fous  différens  noms  dans  l’Allemagne  ; ce  Héros 
n’eft-pas  copié  , mais  imité  des  Grecs  , d’une  manière  qui  montre 
combien  les  Sculpteurs  Obotrites  put  été  affervis  aux  modèles  de 
leurs  anciens  Maîtres.  Celui  qu’on  a trouvé  à Rhétra  , porte  fur 
le  bras  droit  le  mot  Bel , qu’on  peut  .traduire  , comme  on  le 
vçit  dans  le  Texte,  par  Seigneur  ou  Bon  , qualités  qui  con- 
viennent également  à la  Divinité. 

Des  paroles  ,Z?e/-i?og  » qu’on  lit  fur  la  cuîffe  gauche  de  Rc7 
degajl , la  dernière  efl  lé  nom  générique  de  Dieu.  Le  mot  Ra- 
de gajl  , gravé  fur  fon  épaule  , correfppnd  à ConfeilLr  ou  Con- 
fédéré , titres  donnés  à Jupiter  & à Minerve.  Ce  Héros  eft  nud  , 
à la  manière  de  ceux  des  pre.es  •,  fa  tête  eft  celle  d’un  chien  ou 
d’un  lion;  l’un  eft  le  fymbole  de  la  fidélité  , l’autre  celui  de  h 
force  , également  néceflaires  dans  les  confeils  que  l’on  donne  & 
que  l’on  prend.  Il  a un  oifeau  fur  la  tête  ; c’étoit  un  attribut  des 
anciennes  Divinités  , dont  il  montroit  la  nature  élevée  au-deffus 
de  la  matière  , & comparée  à celle  de  Pair  , dans  lequel  vivent 
les  oifeaux.  Minerve  Confeillère  portoit  quelquefois  la  chouette 
fur  fon  cafque  on  la  lui  voit  en  main  dans  quelques  figures  en 
bronze.  Mais  ce  qui  me  femble  le  plus  remarquable  dans  celle-ci , 
c’eft  la  tête  de  bœuf  qu’elle  tient  tournée  vers  fa  poitrine  ; cette 
tête  , comme  on  le  verra  bientôt , eft  le  fvmbole  de  Bacchus  , 
que  Radegaft  confulte  , fans  doute  pour  montrer  que  les  bons 
confeils  viennent  des  Dieux.  La  hache  d’arme  , placée  dans  fon 
autre  main , fignifie  que  l’on  doit  exécuter  , avec  vigueur  , ce 
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que  Ton  s’eft  confeillé  avec  prudence  ; Radegaft  pafloit  pour  le 
Confeilierdu  Dieu  unique  , ce  qui  fignifioit  qu’il  étoit  fort  pru- 
dent , Sc  répond  au  terme  /tm7^o;,qu’Homère  donne  fouvent  à 
Ulyffe.  Ce  Dieu  unique  étoit  fans  doute  le  Bel-Bog  , qui  cor- 
refpond  au  Jupiter  bienfaijant  , comme  le  Zernebog  ou  mauvais 
Dieu  , paroît  répondre  au  Vejovis  , ou  Jupiter  couroucé. 

Le  Podaga  qu’on  adoroit  à Plo'èn  dans  le  Holjlein  & dans  la 
fiohême  , préfidoit  à la  fécondité  ; auffi  tenoit-il  la  corne  d’abon- 
dance j qui  chez  les  Grecs  en  étoit  la  marque.  Les  demi-Dieux 
des  Obotrites , comme  les  Satyres  , les  Tritons  , les  Sy rênes  des 
•Grecs , étoient  des  demi-mcnftres , & comme  on  l’a  vu  , leurs 
grandes  Divinités  ainfi  repréfentées , ne  s’en  éloignoient  pas 
beaucoup. 

Des  animaux,  quels  qu’ils  foient , placés  fur  la  tête  , dans  la 
anain  , à côté  d’une  figure  , en  conftatoient  la  Divinité  chez  les 
Grecs  comme  chez  les  Vendes.  Phydias  avoit  fculpté  des  cerfs 
fur  la  tête  de  Nérr.êfe  ; la  chouette  , des  chevaux  mêmes  & des 
gryphons,  fe  trouvent  fouvent  fur  celle  de  Minerve  : & dans 
la  Planche  z8  du  feco.nd  Volume  de  ce  Livre  , au-deflus  de  la 
tête  de  Vénps,  on  voit  une  colombe  à laquelle  un  Génie  pré- 
fente une  grenade  , fruit  confacré  à cette  Déefle , comme  le 
myrthe  dont  eft  fait  la  couronne  qu’il  tient  en  main.  Le  même 
oifeau  foutenu  par  un  autre  Génie  affis  fur  un  Autel  , femble 
préfider  ,,  comme  Vénus  même  , à l’une  des  fêtes  de  Paphos  ou 
d’Amathonte  , repréfentée  par  cette  peinture.  Je  trouve  parmi 
les  monumens  Vandales  découverts  en  Sardaigne  , une  figure 
remarquable , elle  me  paroit  être  la  Vénus  ou  la  SUba  des  V endes  ; 
on  la  reconnoît  à la  Grenade  ouverte  , quelle  tient  des  deux 
mains  , c’eft  le  figne  de  fon  fexe.  Au  lieu  du  fmge  que  les  Gerr 
mains  lui  mirent  quelquefois  fur  la  tête,  celle-ci  eft  coëffie  par  Pi*  4$. 
le  col  d’un  oifeau  dont  les  ailes  femblent  s’attacher  à fes  épaules , 

.ç’eft  vraifemblement  une  colombe  : la  queue  , avec  le  refte  du 
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corps  de  l'ardmal,  femble  faire  partie  de  la  figure,  à laquelle 
néanmoins  elle  fert  de  lit  : cette  figure  fe  termine  par  des  pattes 
d’oifeau  , ce  qui  la  fait  reflembler  aux  Syrênes  des  Grecs. 

Cette  figure  , en  pierre  rouge  , eft  d’une  compofifion  , qui  , 
bien  que  fort  éloignée  d’être  belle,  eft  néanmoins  allez  ingénieu- 
fement  tournée  : le  travail  en  eft  un  peu  fec  , & le  goût 
gothique.  Je  l'ai  repréfenté  ici  , de  toute  fa  grandeur  ’v 
c’eft  pour  en  faire  entendre  les  détails  , qu’on  l’a  deflinée  de 
trois  côtés.  Elle  eft  tirée  du  Cabinet  de  M.  le  Dofteur 
Mefny  , comme  toutes  les  figures  de  ce  genre,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

On  voit  dans  le  même  recueil , d’où  j’ai  tiré  la  figure  précé- 
dente , une  des  Divinités  de  la  mer  , fous  la  forme  d’un  poiflon 
à tête  humaine  : les  Tritons  des  Grecs  étoient  repréfentés  à-peu- 
près  de  la  même  manière , à l’exception  néanmoins  qu’ils  étoient 
hommes  par  la  moitié  de  leurs  corps  , & que  leurs  bras  étoient 
toujours  en  aélion  , au  lieu  que  ceux  de  cette  figure  font  pen- 
dans  le  long  des  côtés  , ce  qui  montre  les  premiers  effais  qu’on 
a fait  de  cette  forme  » dans  laquelle  on  n’ofoit  encore  s’éloigner 
de  celle  du  poiflon  qu’on  fe  propofoit  d’imiter.  Au  lieu  d’écailles  , 
celle-ci  eft  revêtue  d’une  peau  de  loutre , amphybie  que  je  crois 
plus  commun  dans  la  mer  du  Nord , que  dans  celle  de  la  Grèce  ; 
cette  peau  eft  peut-être  le  leul  changement  que  ces  Peuples  ont 
fait  au  modèle  qu’ils  en  avoient  reçu. 

Un  morceau  , tiré  de  la  même  colle&ion  , fait  encore 
mieux  fentir  les  rapports  que  la  Sculpture  & la  Religion 
des  Vandales  eurent  avec  celles  des  premiers  Grecs  : il 
repréfente  Diane  ; un  papillon  de  nuit , placé  fur  la  tête  de 
cette  figure  , eft  le  fymbole  de  cette  Déeffe , reconnoiffablô 
d’ailleurs  au  croiffant  qu’elle  porte  fur  la  poitrine. 

Cette  figure  eft  repréfentée  fous  trois  faces  différentes.  Elle  eft 
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d’une  pierre  très-tendre:  le  voile  qui  lui  couvre  la  tête,  eft  replié  en 
trois  ; je  crois  qu’elle  pourroit  bien  repréfenter  la  pleine  lune,  parce 
que  l'on  voile  eft  deftiné  à indiquer  la  nuit,  & qui,  peut-être  pour 
cette  raifon,  fervit , dans  la  fuite  , de  modèle  à la  forme  que  l’on 
donna  aux  mafques  de  marbre  qui  décoroient  les  Théâtres  , fon 
voile  eft  ici  arrangé  de  telle  forte  , qu’il  Jaifle  voir  la  Déeffe  toute 
entière  ; comme  la  nuit  femble  le  coucher  & , pour  ainft  dire, 
fe  mafouer  , lorfque  , dans  fon  plein,  la  lune  éclaire  tout  notre 
Hémifphère  : le  voile  de  la  figure  que  je  décrirai  après  celle-ci , 
en  couvrant  moins  de  la  moitié  , mais  un  peu  plus  du  tiers , parce 
que  la  bafe  du  triangle  qu’elle  forme  , eft  plus  grande  qu’aucun 
de  fes  côtés  , me  paroît  montrer  la  lune  arrivée  à fon  troifième 
quartier  : quant  à l’Autel,  pofé  devant  celle  dont  je  parle, 
il  me  femble  marquer  les  facrifices  qu’on  offroit  à Diane 
dans  les  pleines  lunes  , comme  dans  les  Néoménies.  Ses 
mains  , pofées  fur  cet  Autel  , fignifient , à mon  gré , qu’elle 
accepte  les  vceux  qu’on  lui  adrefle.  Je  n’entreprendrai  pas 
d’expliquer  les  mots  écrits  en  grecs  fur  les  focles  , & fouvent 
fur  les  membres  de  ces  figures  , ils  appartiennent  aux  Langues 
du  Nord  : je  dirai  feulement  que  fur  l’une  d’elle  on  trouve  le 
mot  Gcd  des  Danois  & des  Anglois  , & le  Got  des  Allemands , 
chez  qui  il  fignifie  Dieu  , comme  Bog  le  fignifioit  chez  les 
Vendes , de  qui  vraifemblabletnent  ces  mots  font  venus. 

Pour  exprimer  les  noms  de  Triple-Hécate  , de  Trivia  , de 
Triformis  , qu’on  lui  donnoit  , le  Sculpteur  , qui  devoit  rendre 
fenfible  ces  idées  Grecques , a plié  fa  figure  de  telle  forte  , qu’au 
moyen  d’un  Autel  pofé  devant  elle  , & en  applatifiant  les  côtés 
de  fon  vifage  & de  fa  coëffure  , il  a trouvé  le  moyen  d’en  faire 
une  Déeffe  Triangulaire  ; je  ne  trouve  que  cette  bizarre  expref- 
fion  , pour  rendre  la  bizarrerie  de  cette  compofition  , qui  ne 
laifte  pourtant  pas  de  fignifier  très-bien  ce  que  l’Artifle  a voulu 
faire  comprendre  j car  elle  m’a  fait  reconnoître  une  autre 
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figure  de  Diane  , qui  n’a  cependant  aucun  des  attributs  qu’oit 
a coutume  de  lui  donner.  Celle-ci  eft  difpofée  de  manière  que  le 
milieu  du  Thorax  s’élevant  , forme  , avec  toutes  les  autres 
parties  du  corps  , un  angle  très-fenfible  , dont  les  côtés  fe  re- 
joignant au  dos , font  avec  lui  un  triangle  ifocele  , duquel  la 
bafe  eft  un  arc  de  cercle  , & le  fommet  un  angle  prefque  droite 
Une  forte  de  voile  plié  , defcendant  de  la  tête  , jiifques  fur  la 
plinthe  où  pofe  la  ftatue  , a l’avantage  de  la  préfenter  comme 
placée  dans  une  niche  triangulaire  , & d’être  en  même  temps  le 
figne  de  la  nuit  indiquée  par  cette  compofition  , comme  un  voile- 
qui  , enveloppant  toute  la  nature  , ne  peut  cependant  couvriir 
l’Aftre  que  repréfer. te  cette  étrange  Divinité  , qui , pour  comble- 
de  fingularité  , a l’air  d’un  fér.ieux  qui  me  fait  rire  en  écrivant 
ceci  ; car  je  l’ai  fous  les  yeux, 

Ces  figures  Vandales , où  la  forme  naturelle  des  chofes  eft 
manifeftement  altérée  par  le  figne  , ayant  été  déterrées  &.  faites, 
en  Sardaigne,  au  moins  pour  la  plupart,  puifqu’elles  font  et* 
terre  cuite,  ne  peuvent  être  plus  anciennes  que  le  cinquième, 
fiècle  de  notre  Ere.. 

Quelques  unes  de  ces  figures  font  exécutées  en  pierres  rouges 
ou  grifâtres,  allez  tendres  , capables  cependant  d’un  poli  infé- 
rieur à celui  du  marbre.  D’autres  font  d’une  pierre  , qui  par  fort 
grain  , reflembleau  grais,  & par  fa  légèreté  aux  pierres-ponces  , 
dont  elle  n’a  pourtant  pas  toutes  les  qualités  , car  elle  n’eft  pas. 
poreufe  , comme  elles  le  font  ordinairement.  La  plupart  eft  en 
terre  cuite  , quelquefois  recouverte  d’un  vernis  tel  que  celui  des 
vafes  qu’on  appelle  Etrufques';  quelquefois  elles  font  peintes 
d’une  couleur  rouge , telle  que  celle  des  Bacchus  de  Panthée 
dont  nous  avons  parlé.  J’en  ai  vu  deux  en  bronze  , d’une  fonte- 
très-  mauvaile  & digne  de  l’ignorance  des  temps  où  je  crois 
qu’elles  ont  été  faites.  Elles  font  jettées  maflives,  en  cuivre  noir  , 
dans  des  moules  mal  préparés  ; ce  qui  au  premier  coup-d’ceiii 
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feroït  croire  qu'elles  font  contrefaites.  Parmi  ces  monumens,  on 
en  trouve  qui  appartiennent  aux  Sarrazins , qui  vinrent  en  Sar- 
daigne quelques  fiècles  après  les  Vandales  8c  les  Gots.  Ces 
Peuples  étoienc  un  mélange  d’Arabes  , de  Maures  & de  quelques 
relies  des  peuples  du  Nord  , qui  femblent  avoir  réuni  toutes 
les  fuperllitions  , fur  lefquelles  prévalut  celle  du  Maho- 
métifme. 

C’efl  en  456,  que,  félon  Vi£l.  Vittenf. , Lib.  1 , Genferic, 
établi  en  Afrique  , défola  la  Sicile , la  Sardaigne  8c  prefque 
toutes  les  côtes  de  l’Italie.  Ses  troupes  , félon  Pofid. , Cap.  28  , 
compofées  de  Vandales  , d’Alins  , de  Maures  8c  de  Gots, 
étoient  moitié  Ariennes,  moitié  Payennes.  Les  Gots  s’empa- 
rèrent des  Illes  de  Corfe  8c  de  Sardaigne,  vers  l’an  551.  Hu- 
neric , fils  de  Genferic  , rélégu  a , dans  cette  dernière  , une  partie 
des  Evêques  d’Afrique.  Si  l’on  réfléchit  que  ces  figures  font  évi- 
demment compofées  fur  des  idées  grecques,  dans  un  flyle  qui  sû- 
rement n’étoit  plus  connu  en  Grèce, lorfqu’elles  ont  été  exécutées  , 
mais  qui  exifloit  avant  Dédale  , 8c  fut  certainement  abandonné 
peu  de  temps  après  lui.  On  ne  peut  fe  difpenfer  detirer  de  ceci 
deux  conféquences  ; l’une  , que  les  Peuples  , dontnous  viennent 
ces  monumens , n’abandonnèrent  jamais  la  méthode  des  anciens 
Sculpteurs  de  qui  ils  l’avoient  prife  , qu’ils  la  maintinrent  préci- 
fément  telle  qu’ils  l’avoient  reçue  , 8c  pour  que  cela  foit , il  faut 
que  des  idées  de  fuperflition  , ou  quelques  autres  motifs  qui  nous 
font  inconnus  , les  ayent  empêchés  de  changer  les  formes,  & 
contraints  d’imiter  toujours  les  modèles  qu’on  leur  prefcrivoit  , 
comme  les  Grecs  eux-mêmes  le  furent  par  rapport  à larepré- 
fentation  de  la  Diane  Ephéfienne.  Par  la  fécondé  conféquence  r 
qui  découle  de  ces  obfervations  , ce  fut  néceflairement  vers  les 
règnes  d’Egée  8c  de  Théfée  , où  vécut  Dédale , que  ces  Peuples 
reçurent  les  principes  de  leur  Sculpture  , 8c  avec  eux  les  mo- 
dèles r dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  copies  , prefque  fan» 
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aucune  altération.  Voilà  pourquoi  on  ne  trouve  , dans  ces  mo- 
numens  , que  des  figures  atteintes  au  ligne  , où  , dans  lefquelles 
étant  fupprimé  , l’altération  ne  fe  reconnoît  plus  que  dans  les 
proportions  ; ce  qui  indique  deux  temps  ; l’un  , celui  qui  pré- 
céda Dédale , l’autre  , celui  qui  s’introduifit  prefqu’en  même 
temps  que  ces  découvertes  , mais  qui  fe  corrigea  promptement  , 
& qui  n’exiftoit  prefque  plus  dans  les  temps  du  fiége  de 
Troye. 

Pour  achever  de  prouver  ce  que  je  viens  d’avancer , de  la 
confiance  avec  laquelle  les  Vandales , je  comprends  , fous  ce 
nom  , la  plus  grande  partie  des  Peuples  du  Nord  , confervèrent 
l’ancien  ftyle  ; j’obferverai  que  s’ils  euiïent  ou  voulu  , ou  été 
capables  de  changer  quelque  chofe  d’effentiel  à leurs  modèles  , 
on  remarqueroit  quelque  différence  dans  les  caraélères  des  têtes 
de  leurs  figures  ; au  lieu  qu'à  l’exception  de  l’âge  , que  nous 
avons  montré  qu’on  favoit  déjà  rendre  avant  Dédale  , toutes 
leurs  têtes  femblent  faites  fur  une  forme  donnée  , de  laquelle  on 
ne  s’eft  jamais  départie.  Cette  forme  cependant , toute  groflière 
qu’elle  paroît , & qu’elle  eft  effeéhvement , fait  le  fondement 
de  celle  que  les  Grecs  donnèrent  dans  la  fuite  à leurs  figures  , 
comme  s’en  eft  très-bien  apperçu  l’habile  Artifte  qui  a eu  U 
complaifance  de  me  defiiner  celle-ci  ; ce  n’eft  même  qu’en  les 
deflinant  ou  les  conûdérant  de  très-près  & à plufteurs  fois , qu’on 
peut  s’apperceyoir  d’une  chofe  qui  , comme  celle-ci  , eft  tout- 
à-fait  contraire  aux  apparences.  Il  eft  néanmoins  vrai  que  , dans 
environ  cent  quarante  morceaux  de  cette  efpèce  , compris  dans 
la  colleélion  de  M.  le  Doéleur  Mefny  , on  remarque  , dans  les 
têtes  de  Bacchus  , du  Dieu  Pan  & d’Hetcule  , qui  s’y  trouvent 
en  affez  grand  nombre  , quelques  traces  légères  d’un  caraélère 
particulier,  toujours  attaché  à la  même  repréfentation , mais 
qui , malgré  leur  foibleffe , font  déjà  fuffifantes  pour  en  faire 
feconnoître  l’objet  , & pour  nous  montrer  que  dès-lors  pn 
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commençoit  à fentir  le  befoin  qu’on  avoit  d’approfondir  l’Art  , 

& de  trouver  les  moyens  de  donner  ce  caraélère  , qui  en  eft  une 
des  parties  le»  plus  fubümes  ; ce  qu’on  en  avoit  découvert  étoit , 
à la  fois  , le  germe  de  celui  qu’on  fent  employer  dans  la  fuite  , 

& la  plus  grande  preuve  que  l’on  puiffe  donner  de  la  grande 
antiquité  des  modèles  , d'après  lefquels  ces  figures  ont  été 
faites. 

De  même  que  les  Médailles  antiques  nous  apprennent  fouvent 
quels  furent  les  Dieux  , les  Productions  , les  Arts  mêmes  , des 
Villes  & des  Pays  où  elles  ont  été  frappées  , ainfi  ces  monumens 
Vandales  , après  nous  avoir  fait  connoître  par  le  ftyle  de  leur 
compofition  , les  temps  où  leurs  originaux  ont  été  exécutés , 
peuvent  encore  nous  fervir  à retrouver  les  traces  de  la  marche 
de  la  Sculpture  , en  nous  indiquant  les  pays  dont  elle  partit , & 
ceux  qu’elle  parcourut  avant  de  parvenir  dans  la  Vandalie. 

On  a vu  qu’après  la  défaite  des  Princes  Titans,  Prométhéé 
alla  s’établir  vers  les  Monts  Caucafe.  C’eft  entre  la  chaîne  des 
montagne  qu’ils  forment , ôc  le  Pont-Euxin , qu’eft  fituée  la 
Colchide  , où  il  porta  la  Sculpture  qu’il  avoit  inventée»  Gette 
fertile  contrée  étoit  dès  - lors  très-connue  des  Grecs  , puif- 
qu’Aétes  , père  de  Médée  , abandonna  l’Epirée  qui  lui  étoit 
tombée  en  partage , pour  venir  régner  dans  la  Colchide  ; Phry- 
xus , fon  parent , fils  d’Athamàs  , Rci  de  Thèbes  , fuyant  la 
perfécution  d’Ino,  mère  de  Mélicerte  , vint  fe  réfugier  à fa  Cour. 
Ç'eft  lui  dont  les  tréfors  ufurpés  par  Aétes , devenu  fon  beau- 
père,  donnèrent  lieu  à l’expédition  des  Argonautes.  Rien  ne 
prouve  mieux  cette  communication  de  la  Colchide  avec  ta 
Grèce  , & dans  le  même  temps  celle  de  leurs  Arts  , que  l’enlè- 
vement de  la  Statue  du  Mars  Theruas  , apporté  de  Cblchos  par 
les  Diofcures , & placé  par  eux  dans  un  Temple  que  l’on  voyoit 
fur  la  route  d’Amycle  à Téraphné  ; car  il  faut  que  la  Sculpture 
ait  fait , dans  l’un  de  ces  pays  , les  mêmes  progrès  qu’elle  avoit 
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fait  dans  l’autre (ans  quoi  il  n’eft  pas  croyable  qu’on  fe  fût 
donné  la  peine  de  tranfporter  cette  ftatue  en  Laconie,  ft  elle  eût 
été  inférieure  à celle  qu’on  y faifoit  alors. 

Phiixus  , fuivant  la  coutume  de  ces  temps  anciens,  porta 
dans  fa  retraite  le  culte  de  Bacchus  , nouvellement  introduit 
dans  la  Béotie  d’où  ce  Prince  fortoit , & dans  laquelle  ce  Dieu 
étoit  regardé  comme  très-redoutable  «à  ceux  qui  oloient  le  mé- 
prifer.  C’eft  par  fon  moyen  que  ce  culte  parvint  dans  la  Cher-- 
fonèfe  Taurique  , qui  n’eft  féparée  de  la  Colchide  , que  par  le 
Bofphore  Cimmérien.  Les  Grecs  donnèrent  alors  à cette  Pénin- 
fule  un  nom  pris  de  la  figure  du  Dieu  qu’elle  adoroit  ; car  ce 
Bacchus  , qui  venoit  des  Arabes  aux  Phéniciens , étoit  vraifem- 
blablement  originaire  d’Egypte  , & fut  d’abord  révéré  fous  la 
forme  d’un  taureau  , auquel  on  donna  , dans  la  fuite  , une  tête 
humaine.  C’eft  ainfi  que  le  repréfentèrent  plufieurs  Villes  de  la 
Grèce  , de  la  Sicile  & de  l’Italie  , comme  on  le  peut  voir  par 
les  Médailles  qui  nous  font  reftées  d’elles.  La  ftatue  de  Diane 
Orthïa  , qu’Orefte  enleva  de  Tauride  , & qui  exiftoit  bien 
avant  le  ftége  de  Troye  , montre  aflùrément  que  , dès  le  temps 
dont  nous  parlons  , la  Sculpture  & les  Divinités  de  la  Grèce 
étoient  connues  dans  cette  Péninfule  qui  faifoit  partie  de  la  petite 
Scythie. 

La  fuperftition , multipliant  les  repréfentations  des  Dieux  9 
favorifa  beaucoup  la  Sculpture  , par  l’intérêt  qu’elle  fit  prendre 
à fes  ouvrages  , & fe  s ouvrages  contribuèrent , de  leur  côté  , à 
étendre  de  proche  en  proche  les  objets  de  la  fuperftition  , & à 
faire  connoître  les  Dieux  qu’ils  repréfentoient.  Plus  la  forme  du 
Bacchus  , adoré  dans  la  Tauride , étoit  extraordinaire  , plus 
elle  dut  paroître  myftérieufe,  plus  elle  dut  produire  une  grande 
impreflion  fur  des  Peuples  barbares  comme  l’étoient  les  Scythes  , 
ainfi  que  les  Gèles  , les  Sarmates  & les  Sauromates  , leurs 
yoifins,  Ces  derniers  , reflerrés  entre  les  Palus  Méotides  & les 
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Monts  Riphées,  n’étoient  féparés  que  par  eux  de  cette  partie  de  la 
Sarmatie , qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Lithuanie,  Pays  autrefois 
occupés  par  les  Alains  ; mais  comme  les  monumens  Vandales  , 
de  même  que  ceux  des  Vendes , nous  montrent  des  Dieux  com- 
muns entr’eux,  les  Alains  , les  Sauromates  les  Peuples  de  la 
Tauride  & ceux  de  la  Grèce  ; on  eft  forcé  de  croire  que  c’eft  par 
le  moyen  des  Sauromates  , originaires  de  la  Saimatie , que  les 
anciens  fiabitans  de  la  Lithuanie  , de  la  PruJJe  & du  Mecklen • 
Bourg  , reçurent  , avec  le  culte  de  la  Tauride  , les  Arts  qui  lui 
.étoient  venus  de  la  Grèce  : voilà  pourquoi  la  tête  de  Bacchus, 
■fous  la  forme  de  Taureau  .,  fe  trouve  dans  les  mains  du  Radegajl , 
prouvé  à Rhétra  ; comment  oette  tête  de  Taureau  fe  rencontre  fi 
fréquemment  dans  les  monumens  Vandales,  découverts  en  Sar- 
daigne » j’en  ai  un  fous  les  .yeux  qui  repréfente  le  bufte  de 
Bacchus  , avec  la  tête  rayonnante  , S c le  taureau  fur  la  poitrine; 
celui  que  j'ai  fait  aepréfenter  ici  , Planche  49  , eft  avec 
des  jambes  de  taureau.  Il  tient  la  tête  de  cet  animal  entre  les 
mains  : dans  quelques  autres  , il  eft  repréfenté  tantôt  droit , 
tantôt  aftrs , avec  des.cornes  & des  pieds  de  bœufs  ; enfin  on  le 
voit  quelquefois  avec  une  figure  qui  l'emble  le  foutenir,  comme 
les  Prêtres  , .ou  la  Déefle  Ifis , foutiennent  le  jeune  Horus  dans 
les  monumens  Egyptiens. 

Quoique  très-probable  , ce  que  je  viens  d’avancer  ne  me  pa- 
roîtroit  qu’une  opinion , qui , pour  être  nouvelle  & de  mon 
invention  , ne  m’en  fembleroit  ni  mieux  fondée  , ni  moins  fuf- 
pe&e  , fi  des  preuves  , tirées  de  la  nature  même  des  chofes  , 
accordant  les  obfervations  appuyées  furies  Antiquités  parvenues 
jufqu’à  nous  , avec  le  peu  que  nous  favons  de  l’Hiftoire  des 
anciens  Peuples , avec  la  marche  néceffaire  de  l’efprit  humain 
& celle  des  Arts  , ne  m’engageoient  pas  à la  regarder  comme 
une  de  ces  vérités  hiftoriques , que  la  combinaifon  des  rapports 
qu’ont  entr’eux  les  objets  , fait  fouvent  découvrir.  Cette  vérité 
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n’eft  pas  écrite  dans  les  Auteurs  de  ces  Nations , qui , pour  ne' 
pas  reconnoître  les  lettres  , n’en  étoient  peut-être  pas  moins 
heureufes  ; mais  elle  l’eft  dans  une  fuite  de  monumens  faits  il 
eft  vrai  pour  des  Particuliers  , mais  qui  peuvent  néanmoins 
ê're  regardés  comme  ayant  appartenu  au  culte  public  , dans 
lefquels  on  les  peut  lire  avec  p’us  de  confiance  qu’on  ne  le  feroit 
dans  les  livres  qui,  étant  toujours  exécutés  fans  autorité , n’onr 
jamais  l’authenticité  des  monumens  érigés  par  des  Nations  en- 
tières , avec  un  fcrupule  d’autant  plus  vraifemblable  , que  leur 
objet,  regardant  la  Religion  , a dû  leur  paroitre  plus  important. 
Ces  monumens  ne  peuvent  tromper  fur  les  coutumes  qu’ils  re- 
préfentent  , puisqu’ils  font  faits  par  les  peuples  mêmes , chez 
qui  ces  coutumes  étoient  en  ufage  , St  pour  fervir  à des  hommes' 
à qui  elles  étoient  trop  familières  , pour  qu’on  pût  les  leur- 
déguifer. 

Dans  une  Peinture  , exécutée  fur  une  frife  déterrée  à Kercu- 
Janum  (i)  , on  voit  une  petite  Statue  de  Diane  Taurï^ue  , devant 
laquelle  Orefte  St  Pilade  paroiflent  enchaînés.  Cette  Diane  eft 
dans  une  forte  de  niche  ou  boëte  ouverte  , pour  laifler  voir  en 
entier  la  figure  qu’elle  renferme.  Comme  rien  de  femb’able  ne 
fe  trouve  dans  aucun  monument  antique , excepté  dans  ceux 
des  Vandales , cette  Peinture  & ces  monumens  nous  découvrent 
un  ufage  particulier  à la  Taurrde  , ainfi  qu’à  la  Vandalie:  c’étoit 
de  renfermer  les  ftatues  des  Dieux  dans  des  efpèces  de  Taber- 
nacles deftinés  à les  conferver.  Il  paroît  que  ceux  de  la  Tauride 
étoient  conftruits  , de  manière  que  leurs  parois,  faits  de  bois, 
de  peaux  ou  d’autres  matières  pareilles  , pouvoient  s’enlever 
& fe  remettre  fuivant  le  befoin  : quant  à ceux  des  Vandales,  ils 
étoient  difpofés  de  telle  forte  , que  la  figure , fe  tirant  de  l’étui 


(i)  Voyez  Planche  48,  Tome  1er. , Antiquités  d’Herculanum  par  David- 
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dqui  la  contenoit , étoit  arrêtée  vers  Ton  ouverture  par  des  che- 
villes , au  moyen  defquelles  elle  reftoit  folidement  placée  fur 
cet  étui , comme  fur  un  piéaeftal. 

Le  Bacchus  , repréfenté  fous  la  forme  d’un  bzuf,  par  les 
Egyptiens  , les  Arabes  & les  Phéniciens  , Ce  compofa  dans  la 
Grèce  , de  la  figure  humaine  & de  celle  de  cet  animal , qu 
rappelle  fon  origine.  Airivé  en  Tauride  , il  y fut,  fuivant  1s 
mode  du  Pays , enfermé  dans  une  boete  , avec  laquelle  on  le 
repréfenta  dans  les  figures  en  petit , que  l’on  en  fit  pour  l’ufage 
des  Particuliers  ; tel  eft  celui  que  l’on  voit  defiïné  ici. 

Voyez  les  figures  PI.  54  & 5 5. La  première  repréfente  un  Bacchus 
qui  fera  décrit  ci-après.  La  fécondé  eft  la  figure  de  Mars  ; on  a PL-  55- 
donné  à la  boete , faite  pour  le  contenir  , la  forme  d’un  mur , 
pour  lignifier  qu’il  eft  un  des  Dieux  qui  veillent  à la  défenfe  des 
-Villes.  On  voit  , dans  quelques  uns  de  ces  monumens  , un 
Atys  en  pierre  ronge  , il  eft  dans  un  panier  ; la  pomme  de  pin 
qu’il  a fur  la  tête  , & qui  forme  un  bonnet  Phrygien  , le  rend 
reconnoiiïable.  Ces  peuples  le  fgrvoient  de  paniers  ou  de  boëtes  , 
pour  y enfermer  leurs  Dieux  ; ce  qui  me  feroit  croire  que 
l’ufage  des  Temples  étoit  inconnu  dans  la  Tauride  , dans  le  teins 
.que  le  culte  des  Grecs  y fut  traniporté. 

La  figure  de  ces  Bacchus  , ainfi  que  celle  du  Mars  dont  il 
s’agit  ici  , Ce  -trouve  Planche  55  & 56.  Je  vais  rapporter 
.ce  que  Paufanias  dit  de  cette  armure  , Lib.  1 , Cap  ai  . 
u Voici  comment  les  Sauromates  font  leurs  cuiraffes.  Ils  nour- 
,»  riflent  une  grande  quantité  de  chevaux  , car  chez  eux  la  terre 
s>  eft  en  commun  , & n’eft  fertile  qu’en  pâturages  & en  forêts  ; 
jî  de  forte  qu’à  proprement  parler  ce  font  des-Nomades  qui  vont 
» errans  çà  & là.  Outre  le  fervice  qu’ils  tirent  des  chevaux  pour 
» la  guerre,  ils  en  immolent  à leurs  Dieux,  & en  tuent  pour 
.»>  leur  propre  nourriture  ; mais  ils  en  ramaflent  foigneufement 
^ Ja  corne  des.pieds , la  nettoyent  bien , & la  coupent  comme  par 
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m avec  la  corne  du  pied  des  chevaux , reflerr.ble  donc  a une: 

» pomme  de  pin  ; car  ils  percent  tous  ces  morceaux  de  corne  „ 

» les  couchent  à demi  les  uns  fur  les  autres  , puis  les  coufent 
» enfembie  avec  des  nerfs  ou  de  bœuf,  ou  de  cheval , & par- 
» viennent  enfin  à en  faire  des  cuirafles,  qui  font  aufii  propres ,, 
auffi  bien  travaillées  que  celles  des  Grecs  , & qui  ne  réuftent 
» pas  moins  ; de  près  comme  de  loin  , elles  font  à l’épreuve  du 
» fer  : il  s’en  faut  beaucoup  que  les  cuirafles  de  lin  foient  auflù 
»»  bonnes  à la  guerre  : nn  coup  de  pique  ou  d’épée  bien  affuré  , 

» les  perce  , mais  elles  font  excellentes  pour  la  chaffe  , parce 
*>  que  les  dents  des  léopards  & des  lions  rebouchent  contre. 

En  paflant  de  la  Tauiide  dans  les  pays  adjacens , les  figures- 
des  Dieux  confervèrent  l’idée  de  cette  boëte  , avec  les  autres- 
formes  qu’elles  avoient  avant  d’y  arriver.  Car  je  trouve  encore 
dans  ces  Idoles  Vandales  , celle  de  Bacchus  repréfenté  fous  la- 
forme  humaine  , mais  avec  des  cornes  fur  la  tête.  Cette  figure 
s’éloignant  déjà  plus  de  la  forme  primordiale  , que  ne  le  faifoit 
Yliébon  , fe  rapprochoit  davantage  de  celle  que  l’on  donna  dans 
la  fuite  à ce  Dieu.  Elle  mérite  encore  d’être  confidérée  , en  ce 
qu’elle  conferva  fon  armure  grecque  , comme  le  Mars  de' 
Vendes  trouvé  à Rhétra- & ce  qui  eft  très-remarquable  , c’effc 
que  l’on  a affcété  de  détailer  , dans  cette  armure  , des  écailles ? 
qui  ne  conviennent  abfolument  qu’aux  cuirafles  des  Sauro- 
mates,  comme  elles  font  décrites  par  Paufanias  , & telles  qu’on 
les  voit  à Rome  fur  la  bafe  de  la  colonne  Trajanne.  Cette  parti- 
cularité ne  peut  être  l’efFet  du  hazard  ou  du  caprice  de  l’ouvrier 
car  elle  eft  répétée  dans  une  Idole  de  Mars,  que  j’ai  fait  defiiner 
dans  une  Planche  de  cet  Ouvrage  Cette  figure  porte  le 
calque  commun  aux  Sauromates  & aux  Scythes  , dont  il  re- 
préfente le  bonnet  que  l’on  trouve  fouvent  fur  les  monumens 
Grecs  & Fiomains.  La  comparaifon  de  ces  deux  figures  nous. 
montrent , d’une  part , que  Bacchus  fut  regardé  par  ces  Peuples. 
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2»'  écaille  ; vous  diriez  écailles  de  dragons  : fi  vous  n’avez  ja- 
» mais  vu  d’écaiiles  de  dragons  , imaginez-vous  une  pomme  de- 
» pin  qui  eft  encore  verte  ; l’ouvr3ge  que  font  ces  Barbares 
comme  l’une  des  Divinités  qui  préfidoient  à la  guerre  ; car  fans 
cela  il  ne  feroit  pas  armé  ; elle  nous  fait  voir  , d’un  autre  côté  , 
que  le  modèle  de  la  S;atue  de  ce  Dieu  , reçu  des  Grecs  par  les 
habitans  de  la  Tauride  , chez  qui  il  s’étoit  confervé  } pafla  chez 
les  Sauromates  , tel  qu’il  étoit  forti  de  leurs  mains  ; & puifqu’il 
eft  en  partie  vêtu  à leur  manière  , on  voit  qu’ils  mêlèrent  à fon 
habillement  une  particularité  qui  , rappellant  un  de  leurs  ufages 
particuliers  , étoit  deftiné  à caradérifer  un  Dieu  propre  à leur 
Nation.  C’eft  ainfi  que  les  Idoles  , comme  les  maximes  reli- 
gieufes  ,,  fans  changer  quant  à la  fubftance  , empruntèrent 
cependant  une  teinte  différente  du  goût  & des  opinions  qui  fe 
rencontrèrent  dans  les  pays  où  elles  furent  tranfportées. 

Les  Sauromates  ayant  communiqué  le  culte  & les  formes  dë 
leur  Bacchus  aux  Sarmates  , dont  ils  n’étoient  féparés  que  par 
les  Monts  Riphées  , & qui  habitoient  le  pays  qu’on  appelle  à 
préfent  la  Lithuanie  ; fa  figure  y prit  , avec  le  temps  , quelque 
chofe  de  la  nature  de  bœufs  fauvages , qui  même  aujourd’hui  y 
font  encore  fort  communs.  On  fait  que  les  cornes  de  ces  ani- 
maux  ne  s’élèvent  pas  fur  leur  tête  comme  celles  de  nos  bœufs 
domeftiques  , mais  qu’elles  s’étendent  fur  les  côtés  en  forme  de 
eroiffant  leur  fubftance  eft  auflv  plus  compade  & moins  lifte 
que  celle  des  cornes  de  ces  derniers.  C’eft  manifeftement  pour 
exprimer  ces  différences  fpécifiques  , que  les  anciens  habitans  de 
la  Lithuanie  donnèrent  à leur  Bacchus  des  cornes  qui  defcendent 
le  long  des  côtés  de  fa  tête  , & dont  le  grainet  s indique  la  dif- 
férence de  la  matière  des  cornes  des  buffles- & des  bœufs  ordi- 
naires. Sa  barbe  prit  auffi  , dans  la  Sarmatie  , une  coupe  diffé  - 
rente de  celle  qu’elle  avoit  en  Grèce  ; car  elle  y étoit  toujours 
arrondie  par  fon  extrémité  , au  lieu  que  dan6  le  Nord  elle  fut 
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coupée  quarrément  , comme  on  le  peut  obferver  dans  la  fi* 
gure  Planche  56. 

Plutarque  in  Mario  , rapporte  que  les  Cimbres  ayant  emporté, 
Pépée  à la  main  , le  fort  qui  couvroit  la  tête  du  pont  de  l’Adige  , 
vaillamment  défendu  par  les  Romains, charmés  de  leur  bravoure  , 
ces  Peuples  courageux  leur  accordèrent  une  capitulation  hono- 
rable , & jurèrent  fur  un  Taureau  de  cuivre  d'en  obferver  les  Ar- 
ticles : ce  Taureau  qu’ils  perdirent , avec  la  bataille  où  ils  furent 
défaits  par  Marius  & Catulus,  tranfporté  à Rome  dans  la  maifon 
de  ce  dernier , y fut  confervé  comme  un  glorieux  témoin  d’une 
viétoire , à laquelle  ce  Général  eut  la  principale  part.  Ce  fait 
prouve  que  le  Taureau  , qui  repréfentoit  le  Bacchus  des 
Cimbres  , étoit , comme  je  l’ai  dit  , l’un  de  leurs  Dieux  guer- 
riers. Voilà  pourquoi,  dans  trois  Idoles  des  Vandales  , Peuoles 
fortis  de  la  Cherl'onèfe  Cimbrique  , on  trouve  la  figure  de 
Pl.  j8.  BacchusTjureau,  pofée  fur  le  bout  d’un  fourreau  d’épée(i'),  pour 
montrer  qu’il  étoit  le  prote&eur  de  leurs  entreprifes  militaires , 
& peut-être  le  garant  des  traités  que  leurs  épées  & leur  courage 
les  mettoient  en  état  de  faire  avec  honreur.  Au  relie,  cette 
pratique  de  la  Religion  des  Cimbres  paroît  tenir  beaucoup  de 
celle  des  anciens  Grecs,  lorfqu’ils  écrivoient  fur  la  peau  d’un 
bœuf  immolé  aux  Dieux  , les  traités  dont,  par  cette  cérémonie, 
ils  juroient  l’obfervation. 

Comme  les  Cimbres  empruntèrent  des  Sarmates  la  connoif- 
fance  du  Bacchus  des  Grecs  , il  paroît  que  les  Vandales  prirent 
des  Cimbres , avec  les  ufages  religieux  de  fon  culte  , les  modèles 
des  figures  qui  nous  le  repréfentent.  Mais  le  plus  fingulier , & 
vraifemblablement  l’un  des  plus  anciens  de  tous  les  Bacchus  , 
c’ell  celui  qui , dans  une  double  tête  , le  reprélente  à deux  âges 


( 1 ) Ces  bouts  de  fourreau  d’epée  étoicnt  de  bronze. 
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différens;  l’un  ayant  delà  barbe,  l’autre  n’en  ayant  point,' 
tomme  les  Grecs  le  repréfentoient  Couvent.  Pour  mieux  carac- 
térifer  celui  qui  eft  imberbe  , on  a placé  fur  la  boëce  , dont  il 
femble  fortir  , une  tête  de  Taureau  qui  le  fait  reconnoître  ; au  pL 
moyen  de  fa  double  face  & de  fe$  quatre  bras , il  rappelle  três- 
exaélement  l’idée  exprimée  par  les  épithètes  Dyph'es  , données 
par  les  Grecs  à Cécrops  , & celles  de  Geminus  , Biformïs  , Bi~ 
frons  , données  à Janus  par  les  Latins , pour  les  raifons  que  nous 
âvons  dites  ailleurs. 

La  Tauride  paroîr  cependant  n’avoir  pas  été  le  feul  pays  , par 
le  moyen  duquel  les  Arts  de  la  Grèce  pafsèrent  dans  le  Nord  ; 
car  les  monumens  des  Peuples  qui  l’habitoient  , femblent  nous 
indiquer  les  veftiges  d’une  autre  route  qui  les  conduifit  jufques 
dans  la  Samogitie  , Vers  les  confins  de  la  Courlande  & de  la 
Vandalie  , d’où  ils  pafsèrent  dans  le  refte  de  la  Germanie , dans 
la  Suède  & la  Ruflie  même. 

Les  Arcadiens , laifi&s , comme  nous  l’aVons  dit  , par  Dar- 
danüs  dans  l’Isle  de  Samos  , y maintinrent  conftamment  les 
Myftères  inftitués  par  ce  Prince.  Cryfe  , fa  femme,  l’inftruifitÿ 
félon  Denys  d’Halicarnaffe  , des  cérémonies  du  culte  des 
grands  Dieux  ; ces  Arcadiens  font  appellés  Pélafgues  par  Héro- 
dote, fans  doute  parce  que  les  uns , ainfi  que  les  autres,  for- 
toient  du  même  pays  : leurs  ancêtres  , car  ils  avoient  une 
origine  commune  , ayant  inftitué  l’Oracle  de  Dodône  , fur  le 
plan  des  Oracles  de  l’Egypte  , il  paroît  que  ce  fut  auffi  d’elle 
qu’ils  prirent  le  modèle  des  cérémonies  employées  dans  leurs 
Myftères  ; puifqu’indépendamment  de  l’initiation  , pratiquée  à 
Samos  comme  à Memphis , on  y trouve  encore  une  Langue 
fecrète,  qui  fe  conferva  chez  ces  Infulaires  bien  plus  long-temps 
que  chez  les  Egyptiens  mêmes , s’il  eft  vrai  qu’elle  exiftoit  en 
grande  partie  , lorfque  Diodore  de  Sicile  écrivoit  fon  hiftoire  s 
comme  nous  trouvons  des  inftitutions  & des  coutumes  à-peu* 
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près  femblables , ainfi  que  des  Dieux  qui  , ayant  été  communs  à 
l’Egypte  , à la  Samothrace  , a la  Samogitie  & aux  Vandales  s 
furent  repréfentés  par  leurs  Sculpteurs  de  la  même  manière  , il 
entre  dans  le  deffein  de  cette  hiftoire  , de  rechercher  par  quelle 
voie  les  modèles  de  ces  Dieux  ont  pu  être  tranfportés  en  des 
climats  11  forts  éloignés  les  uns  des  autres. 

Peu  après  le  départ  de  Dardanus  pour  la  Phrygie  , une  Co- 
lonie de  Thraces  vint  s’établir  dans  l’Isle  de  Samos  , qu’elle  par- 
tagea avec  les  Arcadiens  , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Samothrace.  Le  commerce  de  ces  nouveaux  Colons  avec  leur 
ancienne  Patrie  , y fit  connoître  les  Myftères  , auxquels  , à 
leur  exemple , d’autres  Thracess’affocièrent.  Ces  Myftères  fe  cor- 
rompirent chez  eux  ou  par  eux  ; car  ils  y introduisent  le  culte 
obfcène  de  Cotyto  , c’eft  en  quelque  forte  la  Vertus  Vulgaire 
d’Harmonie  , peu  différente  , bien  qu’encore  plus  immodefte  , 
que  la  Siéba  des  Vandales  ; on  la  trouve  particulièrement  re- 
préfentée  dans  une  de  leurs  figures  , qui , par  fon  attitude  , ne 
Liffe  aucun  doute  fur  les  proflitutions  employées  dans  ces  Myf- 
tères , où  l’on  fe  fervoit  de  machines  faites  exprès  pour  les 
faciliter  , & que  l’on  reconnoît  encore  dans  ces  monumens. 
Avec  cette  étrange  Divinité,  les  Thraces  communiquèrent  à 
*>L’  6a  leurs  voifins  , ainfi  qu’ils  le  firent  aux  Grecs  , la  Théologie  de 
leur  Orphée  , femblable  , au  moins  quant  aux  rites , à celle  de 
Cryfe  , puifqu’Orphée  s’étoit  initié  aux  Myftères  de  Samo- 
thrace , où  il  l’avoit  apprile.  Cette  Théorie  &.  les  Dieux  qu’elle 
avoit  pour  objet , furent  reçus  d’une  partie  des  Gètes  ; & comme 
leur  culte  venoit  de  Samos  , cela  les  fit  appeller  Samagètes, 

On  peut  voir  , Planche  60  , le  profil  de  la  figure 
Vandale  de  cetta  étrange  Déefle  , qu’il  ne  convenoit  pas  de 
repréfenter  de  face  : elle  eft  eH  terre  recouverte  d’une  couleur 
noire  , le  matelas  bizarre  & l’oreiller  fur  lefquels  elle  eft  cou- 
chée, font  clairement  détaillés,  de  même  que  la  forme  fingulière 


du  lit  où  elle  repofe.  Ce  monument  abfolument  unique  \ efl:  Je 
d'eul  qui  puiffe  nous  donner  une  idée  de  la  manière  dont  cette 
'Divinité  fut  repréfejitée  par  les  Grecs.  On  reconnoît  leur  goût, 
a la  ceinture  que  porte  cette  Idole,  & qui  étoit  propre  à Venus  , 
de  même  que  le  collier  de  perle  qu’elle  a autour  du  col  : ii 
paroît  qu’on  a cherché  à la  rendre  encore  plus  reconnoilïable  par 
l’indice  naturel  de  la  lubricité , convenable  à la  Déeflè  de  la 
débauche.  Les  Pélafgues  de  S amollir  ace , au  rapport  d’Hérodote  , 
ïntroduifirent  dans  Athènes  la  manière  indécente  dont  on  y re- 
préfentoit  Mercure.  Il  eft  probable  qu’ils  l’avoient  prife  des 
Thraces  alliés  avec  eux  , & qu’ils  en  reçurent  auffi  le  culte  de 
Cotyto  , comme  les  Athéniens  qui , fuivant  Strabon , Lib.  Xy 
prirent  d’eux  ce  culte  extravagant  qu’Eupolis  joua  en  plein 
Théâtre  , & auquel  Alcibiade  s’étoit  aflocié  : ceci  juftifie  bien 
ce  que  Clément  d’Alexandrie  dit  des  obfcénités  qui  fe  commet- 
toient  dans  les  M_y  ftêres  de  cette  Isle,  & qui  ont  paru  incroyables 
à quelques  critiques,. 

Ces  Peuples  Nomades  habitoient  une  vafte  folitude  qui  , des 
frontières  de  la  Thrace  & de  la  Dacie  , s’étendoit , d’une  part , 
jufqu’à  l’Hypanis  , & çonfinoit , de  l’autre  , au  rapport  de 
Strabon,  jufqu’au  pays  des  Su'eves , auxquels  ils  firent  fans  doute 
connoître  la  Déeffe  Ifis.  Ce  font  ces  G'etes  & ces  Suives , que 
l’on  vit  en  difierens  temps  traverfer  la  forêt  Hercynie , pour  aller 
s’établir  , les  prerpiers  vers  les  confins  de  la  Pologne  , les  féconds 
dans  le  voifinage  de  Vandalie,  & comme  ils  donnèrent  aux 
habitans  de  ces  Contrées  la  forme  du  culte  St  celle  des  Dieux 
qu’ils  avoient  apportés  , on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  l’on  re- 
trouve dans  leurs  monumens  religieux  les  traces  de  ce  culte,  ÔC  , 
comme  on  va  le  voir, la  forme  de  ces  Dieux.  J 
Voilà  d’où  vient  qu’on  lit  (ur\çPercunu[ldesVendes  un  fragment 
4 e la  prière  des  Dieux  Samogites  , écrit  fur  le  corps  même  de  fq 
J'orne  y,  M 
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figure  , à la  manière  des  Egyptiens  & des  Pélalgues.  Ces  for» 
mules  de  prières  tiennent  peut-être  à celles  des  anciens  M ftères- 
de  Samothi  ace  & de  Memphis,  dont  elles  pourraient  être  tirées  » 
comme  les  Dieux  à qui  on  les  adreffoit.  G’eft  aulîi  la  raifon  pour 
laquelle  les  Peuples  du  Nord  eurent  des  lettres  myftiques  , dont 
leurs  Prêtres  gardèrent  le  fecret  pendant  long  temps , & que 
l’Evêque  Arrien  Uiphilas  publia , dans  le  même  but  qu’eurent 
les  Pères  de  l’Eglile  Grecque , de  chercher  à combattre  le  Pa- 
ganifme,  en  révélant  les  fecrets  de  fes  Myftères,  dont  cependant, 
malgré  leurs  efforts  , ils  ne  purent  jamais  découvrir  que  peu  de 
chofes  C’eft  encore  pourquoi  , dans  une  figure  Vandale  , où  je 
crois  reconnoître  la  Juno  Ægioca.  des  Grecs,  à la  peau  de  chèvre 
dont  fes  mains  font  enveloppées,  on  trouve  une  prière  gravée  en 
creux, fur  une  p'inthe  attachée  au  corps  de  la  Déeffe,  félon  la  ma- 
nière Egyptienne.  Je  retrouve  encore  , dans  ces  monumens  , un 
Atis  placé  dans  une  niche  devant  une  ftatue  de  Cybèle  , comme 
Horus  l’eft  dans  celle  qui  fe  voit  au  Cabinet  du  Roi  de  Naples  ,, 
à Cupodi  Monte  : c’eft  aufli  pour  ces  mêmes  raifons  , que  , dans 
plufieurs  Amulettes  Vandales  , on  voit  Bacchus  déguifé  fous  la; 
forme  de  l’Horus  même  , traité  néanmoins  dans  le  goût  de  la: 
Sculpture  des  anciens  temps  de  la  Grèce  , mais  reconnoiffable 
au  flocon  de  cheveux  , qui  lui  pend  du  fommet.fur  un  des  côtés 
de  la  tête  ; c’eft  enfin  ce  qui  fait  que  l’on  rencontre  fouvent  le’ 
Cercopithèque  parmi  les  Dieux  des  Vandales  & des  Germains  », 
comme  parmi  ceux  des  Egyptiens,  & de  ce*  Grecs  qu’on  appel- 
loit  Pythécufes  ; je  rencontre  parmi  leurs  Idoles  , un  Prêtre  de 
ces  Dieux  ridicules , couvert  d’un  bonnet  en  ufage  chez  les* 
Thraces , & tenant  en  main  un  terme  à tête  de  finge  ; ce  Prêtre 
eft  pofé  fur  une  baie  , où  l’on  a ménagé  des  Hyérogliphes  ea 
relief. 

Autant  la  compofition  de  ces  monumens  nous  montre  certai- 
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«eement  Fexiftence  de  ces  idées  que  j’ai  dit  avoir  été  communes 
à la  Vandalie  & à l’Egypte  , autant  .,  par  la  manière  dont  elles 
■font  rendues  , le  pays  , qui  leur  fervit  , pour  ainfi  dire  , d’en? 
itrepôt,  paroîrra  certain  , fi  l’on  confidère  que  les  Arcadiens  , 
ffeabitans  de  la  Samothrace  , ayant  adopté  ces  mêmes  idées , font 
jes  feuls  qui  ayent  pu  fervir  à cette  communication  , d’autant 
-plus  que  les  formes  de  leurs  Dieux  , portées  dans  le  Nord,  fe 
refFentent  évidemment  de  ce  goût  Egyptien , étranger  à leur 
Patrie  , ainfi  que  je  vais  le  faire  voir  par  les  conûdérations 
Suivantes. 

Lorfque  Dardanus  paffa  dans  l’Isle  de  Samos  , outre  les 
(grandes  Divinités , dont  il  inflitua  les  Myflères  , il  portoit  avec 
lui  les  Palladium  , & fuivant  Denys  d’Halicarnafie , les  autres 
images  des  Dieux  qu’il  ïmroduifit  en  Phrygie.  Pan  & Mercure, 
-regardés  comme  indigènes  à l’Arcadie  , puifque  l’un  y étoit  né  , 

.&  que  l’autre  y fut  élevé  fur  le  Mont  Cyllène,  furent  du  nombre 
de  ces  derniers.  Leur  culte,  quoique  féparé  de  celui  des  Dieux 
.qu’on  appelloit  de  Samothrace  , ne  laifla  pas  d’y  être  en  très- 
grande  vénération  , & tout- à- la- fois  un  mélange  très-fenfible 
des  idées  de  la  Sculpture  des  Arcadiens  & de  celle  des  Egyptiens , 
qui  méritent  d’être  obfer.vées  ici. 

La  figure  du  Dieu  Pan  , deffinée  à la  Planche  50  , paroît  5®* 
fbrtir  d’un  mur  fur  lequel  elle  domine  , quoique  ce  mur  , 
.conftruit  de  pierres  relevées  en  boffages  , paroifie  appartenir  à 
quelqu’édifice  très-confidérable  : le  mot  Aremo  , placé  fur  un 
Autel  , que  l’attitude  même  du  Dieu  montre  lui  être  confacré, 
vient  du  Grec  Airnos  , dont  la  figuification  Nemus  , Viridarium , 

Bois , Verger , paroît  nous  indiquer  que  le  Dieu  , repréfenté 
dans  ce  monument , efl  celui  qu’on  adoroit  dans  un  Temple 
bâti  en  Arcadie  fur  le  fommet  des  Monts  Nomiens , dont  vrai- 
semblablement les  bois  , ainfi  que  les  pâturages , étoient  con- 
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facrés  à Parr , que  , pour  cette  raifon  , on  appelloiï  Normus^ 

Ces  Monts  étant  fort  élevés  , dcminoient  fur  Lvcolme  , 
.Ville  fondée  par  Lycaon  , fils  de  Péla'gue  ; c’eft  pour  ftgrifier 
cette  fituation  du  Temple  de  Pan  , qu’il  eft  repréfenté  comme 
dominant  lur  le  mur  où  on  le  voit  placé  ; s’il  paioît  fortir  de  ce 
mur  , c’eft  encore  pour  fignifier  qu’il  efl  originaire  du  pays  où 
Lycofure  étoit  conftruite  j car  les  Arcadiem  fe  vantoient  égale- 
ment d’ëtre  les  Compatriotes  de  ce  Dieu  , 8t  les  Fondateurs 
d’une  Ville  que,  fuivant  l’expreflion  de  Paufanias , ils  regar- 
daient comme  la  plus  ancienne  du  monde  , & le  modèle  de  toutes  les 
autres.  La  forme  de  fes  murailles , exprimée  ici  avec  un  foin  par- 
ticulier , & probablement  copiée  d’après  le  vrai  , nous  donne 
une  idée  préeife  de  la  forte  d’Architeéture , que  les  Pélafgues 
durent  porter  en  Italie  » où  elle  prit  dans  la  fuite  le  nom  d’Ar- 
chiteélure  Tofcane. 

On  fent,  dans  la  très-flngulière  compofition  de  cette  Statue  y 
que  les  bras  en  ont  été  difpofés , non  fans  beaucoup  d’intelli- 
gence , pour  former  avec  fa  tête  & les  côtés  du  mur  qu’on  a 
taillés  exprès  en  talus  , une  figure  pyramidale  , dans  laquelle  on 
reconnoît  le  paflage  des  idées  & le  mélange  du  goût  des  Egyp- 
tiens avec  celui  des  Arcadiens  , qui  cependant  a la  plus  grande 
part  dans  cette  compofition.  C’eft  ainfi  que  les  formules  reli— 
gieufes  , diélées  par  Lycaon  , tinrent  sûrement  la  première 
place  clans  les  Myftères  que  ces  Peuples  inftituèrem  , & dans 
lefquels  , malgré  l’obfcurité  que  le  fecret  & le  temps  ont  ré- 
pandue fur  eux  , on  ne  laifle  pas  de  reconnoître  l’efprit  de  celles 
qu’ils  avoient  empruntées  de  l’Egypte  ; mais  fans  entrer  dans 
un  détail  qui  meneroit  trop  loin  , les  figures  , dont  j’ai  parlé 
ci-defïus  , montrent  fuffifamment  l’influence  que  la  Sculpture 
Egyptienne  eut  fur  celle  des  Samothraces. 

Je  trouve  Pan  & Mercure  repréfentés  dans  un  de  ces  monu- 
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ttiens  dont  les  Arcadiens  fournirent  les  modèles  aux  Vandales  , 
à qui  nous  en  devons  les  copies  ; les  Statues  de  ces  Dieux  U r- 
paffent , de  la  moitié  Ju  corps,  le  Temple  dans  lequel  elles 
font  placées  , on  en  a marqué  les  frontons  par  la  forme  trian- 
gulaire de  fes  extrémités:  quatre  figures  grofiîèrement  deffmées  , 
mais  d’égale  proportion  , paroifTent  d’ü'rte  grandeur  dix  fois 
moins  confidérable  que  rte  l’eft  celle  des  Dieux  à qui  elles 
offrent  un  facrifice  fur  l’Autel  placé  devant  eux.  L’étrange  dif- 
proportion  qu’on  à eu  grand  foin  de  rendre  très  - marquée  entre 
ces  figures  , celles  des  Diviffités  , & même  entre  ces  dernières 
& leur  Temple  , éto'it  , dans  l’idée  de  la  Sculpture  des  temps 
où  cette  compofition  fut  imaginée  , pour  figmfier  , d’une  part  , 
la  grandeur  des  Etres  Divins  qui  ne  peut  fe  comparer  à celle 
des  hommes,  de  l’autre,  que  les  Temples,  quelques  vaftes 
qu'ils  puiffent  être  , font  toujours  incapables  de  contenir  la 
majefté  des  Dieux. 

Ces  idées  affurément  très-ftobîes  , quoique  fingulièrement 
rendues  , ont  , à mon  gré , quelque  chofe  de  fublime.  Elle» 
rious  montrent , dès  l’enfance  de  l’Art , le  t^erme  dé  celle  à 
laquelle  les  plus  fameux  Sculpteurs,  Phydias  lui-même,  s’effor- 
cèrent d’atteindre  dans  fes  beaux  fiècles  ; car , lorfqu’il  fit  fori 
Jupiter  Olympien  , loin  de  mefurer  fa  Statue  , & d’en  avilir, 
pour  ainfi  dire , la  dignité  , en  la  foumettant  aux  dimenfions 
du  Temple  , où  elle  étoit  faite  pour  artirer  tous  les  yeux  , iï 
affefta  de  montrer  que  ce  Temple  , quelque  magnifique  qu’il 
fut , ne  devoit  être  regardé  que  comme  une  demeure  acciden- 
telle , & peu  digne  de  fon  Jupiter  -,  puifque  non-feulement  il 
n’eût  jamais  pu  entrer  par  fés  portes , mais  même  il  n’eût  pu  fe 
tenir  debout  dans  cet  Edifice  ; car , étant  afîis , fa  tête  en  attei- 
gnoit  prefque  le  comble  ; ce  qui  donnoit  à comprendre  que 
l’Olympe  feul  étoit  capable  de  lui  fervir  de  Temple.  La  magns- 
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ficence  de  cette  Statue  d’or  & d’ivoire  , la  fplendenr  de  fe$ 
.ornemens  , la  beauté  de  fon  travail,  ne  frappoient  peut-être  pas 
plus  que  la  grandeur  de  cette  penfée  St  la  fierté  des  proportions 
qu’elle  exigeoit  , mais  que  toutes  ces  chofes  contribuoient  mer- 
veiileufement  à faire  valoir. 

Nous  ignorons  fi  cette  magnifique  idée  reçut  quelqu’altéra-? 
tion  , en  paflant  dans  la  Thrace  ; mais  les  monumens  nous  font 
voir  qu’arrivée  chez_  les  Gètes  , elle  y prit  une  forme  bizarre , 
dans  laquelle  on  recor.noît  l’ignorance  St  la  barbarie  de  ces 
Peuples  qui  faifoient  partie  des  Scytes.  Hérodote  dit  que  les, 
Temples  de  ces  derniers  étoient  de  fagots  de  farmens  amoncelés 
les  uns  fur  les  autres  ; il  paroît  que  les  Gètes  firent  les  leurs  ayec 
des  claies , pareilles  à celles  dont  ils  entouroienî  les  parcs  de 
leurs  troupeaux , pour  les  défendre  des  bêtes  fauvages.  Lorfqu’ilj 
voulurent  repréfenter  Apollon  , après  lui  avoir  entouré  la  tête. 

Pl.  <5i.  de  rayons,  ils  le  firent  fortir , de  même  que.  fes  bras , d’une, 
efpèce  de  pannisr  qui.femhle  lui  former  une  culraffe , & qui 
exprime  aflfez  bien  le  travail  des  parois  de  ces  Temples  , reffem- 
blans  en  tout  à l’ouvrage  que  les  Vanniers  font  en  ofier.  Tel 
on  le  voit  fur  deux  figures  Vandales  ; la  première  , rapportée 
ici , Planche  6t , eft  placée  diagonal  ement  fur  une  bafe  quarrée  , 
dont  les  côtés , par  cette  difpofition  extraordinaire  ,fignifient  les 
temps  différens  de  la  révolution  du  foleil , qui  forment  les  quatre 
faifons  de  Tanné, e.  On  a voulu  fans  doute  augmenter  encore 
l’énergie  de  ce  figne  , en  donnant  à la  cuiralfe  même  du  Dieu 
une  forme  parallélogrammatique  , dont  les  quatre  côtés  font  un 
nouvel  indice  des  quatre  faifons.  Des  tels  Jîgnes  étant  fondés  fur 
des  rapports  analogues  à ceux  qui  engagèrent  à former  les  deux 
Dianes  triangulaires  , dont  j’ai  fait  mention  ci-deffus , furent 
comme, elles  inventées  par  les  Grecs.  Leurs  lettres  A.  E.  R.  E., 
tenues  de  reliefs  fur  chacun  des  côtés  de  cette  bafe,  fontunf 
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Éôrrüption  & un  abrégé  du  mot  Aeropeùs  , in  aere  volans  , qui 
exprime  fort  bien  le  mouvement  diurne  de  l’Aflre  brillant  que 
repréfente  cette  petite  figure  , à qui  on  a affeété  de  tenir  la  tête 
au  vent,  pour  mieux  l’accorder  avec  le  titre  qu’on  lui  donne,  de 
volant  dans  l’air.- 

Un  de  ces  monumerts  repréferite  une  tête  d’Apollon  couronnée 
de  laurier.  C’efl  la  copie  d’un  bufle  coloffal  renfermé  dans  Pl.  ji. 
quelques  Temples  Samogètes  , indiqué  par  les  claies  dont 
le  col  de  cette  figure  efl  enveloppé  , & que  l’on  peut  voir 
Planche  51.  Il  paroît  que  le  Sculpteur  s’efl  attaché  à faire 
fentir  la  forme  plus  que  femi-circulaire  de  cet  Edifice  , & à 
marquer  le  foffé  qui  l’environnoit , pour  empêcher  les  eaux  de 
féjourner  auprès  des  parois , dont  elles  eufTent  occafronné  la 
deflruélion  : cette  forme  même  efl  un  autre  Jigne  defliné  à mar- 
quer la  marche  apparente  du  Soleil , qui  femble  qmbrafTer  un 
arc  un  peu  plus  grand  qu’un  dcmi-cercle  , depuis  le  point  où  il 
fe  lève  , jufqu’a  celui  où  il  fe  couche  ; peut-être  aufli  qu’il  efl 
fait  pour  indiquer  le  cours  de  cette  Planette  dans  les  plus  longs 
jours  de  l’année  f où  elle  paroît  s’arrêter  plus  long-temps  fur 
notre  horifon  ; ce  qui  efl  exprimé  , tant  par  la  grandeur  du  feg- 
ment  du  cercle  dont  efl  formé  le  devant  de  ce  Temple  , que 
par  la  petiteffe  de  celui  qui  lui  efl  oppofé.  La  partie  poflérieure 
de  ce  monument , deffinée  à la  Plan-  52  > repréfente  très  diflinc- 
tement  le  chevet  du  même  Temple  , deux  rangs  d’Oves  en  ^ 
marquent  l’entablement  ; mais  ce  qui  me  femble  fort  remar- 
quable , c’eft  que  l’on  voit  ici  deux  figures  entières  , & cepen- 
dant beaucoup  moins  grandes  que  la  tête  du  Dieu  ; elles  font 
placées  dans  des  efpèces  dé  nichés  prifes  dans  l’intervalle  des 
efpaces  que  les  claies  , dont  cette  forte  de  mur  étoit  fermé',, 
laiffoient  entr’elles,  La  difpcfuion  ûng-ulière  de  ces  Statues , de 
même  qpe  celle  des  Oves  ,,  prouvent  une  réminifeence  de- 
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l’Architeéture  Grecque  , & nous  montrent  que  ces  Edifices 
greffiers  , loin  d’être  piivés  d’ornemens  , en  éroient  peut-être 
trop  chargés  : ils  furent  vraifemblablement  l’origine  de  l’Archi- 
teéture  Gothique  ; & les  figures  qu?ils  renfermoient , donnèrent 
certainement  lieu  au  goût  de  Sculpture  , qu’on  appella  de  ce 
nom. 

Ces  monumens , dans  lefquels  le  figne  domine  par-tout  fur 
la  figure  , expliquent  un  paiïage  de  Tacite  , où  cet  Hiftorien 
dont  le  raifonnement  eft  fi  exaét  , paroît  cependant  peu  d’accord 
avec  lui-même.  En  affurant  que  les  anciens  Germains  tiroient 
de  leurs  bois  facrés  les  Images  & les  Statues  des  Dieux  , qu’ils 
portoient  dans  les  combats,  il  femble  dire  que  la  Sculpture 
étoit  connue  & employée  par  eux  ; mais  il  ajoute  : Ces  mêmes 
"Germains  croyoient  que  la  majefiè  des  Immortels  ne  devait  pas  être 
contrainte  à réfider  dans  V enceinte  des  murailles  d'un  Temple  , ni  à 
être  figurée  par  des  repréfentations  qui  la  fijfient  reJJ'embler  aux 
hommes  : par-là  il  paroît  vouloir  faire  comprendre  que  ces 
Peuples  rejettoient  les  Images  & les  Statues  , dont  il  leur  vient 
d’accorder  l’ufage.  Gomme  les  contraires  ne  peuvent  exifter 
enfemble  , ceci  ne  peut  fe  concilier , à moins  que  Tacite  n'en- 
tende  , qu’à  l’imitation  des  Idoles  Cimbres  & Vanda'es  , celles 
des  Germains  , en  prenant  les  fignes  dans  le  corps  des  figures  , 
les  altéroiènt  afiez  , pour  que  la  nature  de  leurs  Dieux  parut , au 
moyen  de  cet  étrange  arrangement , un  compofé  différent  de 
celui  des  hommes.  C’eft  en  effet  l’idée  que  fait  naître  l’examen 
réfléchi  de  tous  leurs  monumens.  On  peut  donc  conclure  du 
difcours  de  Tacite,  que  des  motifs  de  fuperflition  , faifant  ma- 
nifeftement  regarder  , comme  facrilége  , les  repréfentations  des 
rDieux  fous  la  forme  purement  humaine  , ne  peimit  jamah  aux 
Germains  de  fuivre  dans  leur  Sculpture  que  des  formes  pref- 
' prîtes  par  la  loi  ; ce  qui  dut  les  empêcher  de  perfectionner  l’Art , 
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& fut  la  raifon  qui  les  obligea  de  conferver  \ avec  tant  de  fcru- 
pule  , >es  premiers  modèles. 

L’Idole  du  Bacchus  Taureau  , apportée  par  les  Cimbres  en 
Italie  , y exiftoit  encore  au  temps  de  Tacite  ; puifque  Pline  le 
Naturalise,  fon  Contemporain,  parle  de  la  maifon  où  Plutarque 
dit  qu’elle  fut  tranfportée  , comme  exiftante  encore  de  fon 
temps  , fur  le  Mont  Palatin.  Ainfi  Plutarque  lui- même  put  voir 
cette  Statue  , car  il  vécut  à la  Cour  d’Adrien  , de  Trajan  & de 
Nerva  , avec  qui  Tacite  fut  Conful  fubrogé  , vers  l’an  197  de 
notre  Ere  , environ  deux  fiècles  après  la  défaite  des  Cimbres. 
Mais  , quels  étoient  ces  Cimbres  , dont  les  Vandales  occupoient 
certainement  le  pays  cent  ans  après  Plutarque  ? Dans  quels  temps 
vinrent-ils  s’établir  dans  la  Péninfule  , que  de  leur  nom  on  ap- 
pella  la  Cherfonèfe  Cimbrique  ? Comment  y portèrent-ils  , avec 
les  Dieux  de  laTaurique  , l’Art  de  les  repréfenter,  qu’elle  tenoit 
des  Grecs?  Quand  enfin  ces  Arts  y pafsèrent  ils  avec  eux,  ou 
y furent-ils  apportés  par  les  Peuples  qui  les  tirèrent  de  la  Grèce? 
D’où  vient  enfin  ce  ftyle  gothique  communiqué  par  les  Alains  , 
les  Suèves  , les  Vandales  , & fur-tout  par  les  Goths , à la  Grèce 
même  , à l’Italie  , aux  Gaules , aux  Efpagnes , à la  Bétique  , à 
la  Lufitanie  , à la  Germanie  , dans  lefquelles  il  fe  maintint  pen- 
dant près  de  neuf  fiècles?  Les  monumens , dont  nous  parlons 
ici  , font  les  feuls  qui  puiffent  réfoudre  ces  queftions  aufii  inté— 
reliantes  pour  l’Hiftoire  des  anciens  Peuples  , que  pour  celle  des 
Arts  mêmes. 

On  avoit  , au  temps  de  Plutarque  , deux  opinions  différentes 
fur  l’origine  des  Cimbres  ; quelques-uns  les  crovoient  defcen- 
dans  des  Celtes  , qui  , des  extrémités  de  notre  continent , 
s’étendent  jufqu’aux  rivages  du  Palus  Méotide  & de  l’Euxin,  fe 
mêlèrent  avec  les  Scythes , ce  qui  leur  fit  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Celtofcythes  D’autres  les  faifoient  originaires  du 
pays  des  Cimmériens , que  leurs  divifions  inteftines  la  puif» 
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fance  de  leurs  vcifins  les  contraignit  d’abandonner.  Ces  deux 
fentimens  , dont  le  premier  femble  fort  probable  à Plutarque  , 
font  plutôt  différens  qu’oppofés  l’un  à l’autre.  Car  les  Cimmé-  , 
riens  pourroient  être  des  Celtes  forcés  par  les  Scythes  , comme 
le  dit  cet  Auteur  , à quitter  les  terres  qu’ils  cultivoient  : quoique 
fort  éloignés  , les  pays  , où  ils  allèrent  chercher  une  retraite  , 
dévoient  ne  leur  être  pas  tout-à-fait  inconnus  ; car  s’ils  l’euflent 
été  , pourquoi  s’y  feroient-ils  tranfportés  ? Leur  choix  devant 
avoir  fes  raifons  , fuffiroit  peut-être  à montrer  qu’autrefois 
venus  de  la  Celtique  , ils  ne  firent  que  retourner  chez  des 
Peuples  à qui  ils  tenoient  par  une  origine  commune. 

Les  Cimbres  ayant  eu  précifément  les  mêmes  Dieux  que  les 
Habitans  de  la  Tauride  , cette  circonftance  , jointe  à ce  que 
l’on  vient  de  lire  snous  autorife  à croire  qu’anciennement  ils  en 
étoient  voifins  ; & comme  cette  prefqu’Isle  n’étoit  en  effet  fé- 
parée  que  par  un  détroit  de  douze  mille  cinq  cens  pas  , des 
terres  des  Cimmériens  , les  monumens  Cimbres  & Vandales 
montrant  d’ailleurs  que  ces  Peuples  reçurent  d’elles  non-feule- 
ment l’Art , mais  encore  la  manière  de  repréfenter  les  Dieux  , il 
eft  probable  , comme  le  dit  Plutarque  , que  les  Cimbres  ve- 
noient  des  Cimmériens  ; cela  pofé  , la  forme  même  qu’ils  don- 
noient  à ces  Dieux  , peut  fervir  à déterminer  le  temps  de  leur 
paflage  vers  la  mer  Baltique  ; car  nous  avons  vu  que  la  repré- 
fentation  du  Bacchus  fous  la  figure  d’un  taureau  , portée  par  les 
Cimbres  dans  leurs  armées  , n’eft  pas  antérieure  à Cadmus  , & 
que  celle  qui  lui  donne  une  forme  compofée  de  la  figure  de  cet 
animal  & de  l’homme  , telle  qu’on  la  trouve  dans  les  monumens 
Vandales  , ne  peut  être  poftérieure  à Dédale.  La  forme  & le 
flyle  de  ces  monumens  prouvent  donc  , comme  des  infcriptions 
pourroient  le  faire  , que  l’émigration  de  ces  Peuples  doit  nécef- 
fairement  être  arrivée  entre  le  temps  de  Cadmus  &.  celui  de 
Dédale } c’eft-à-dire  , près  d’un  fiècle  avant  le  fiége  de  Troye 
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c’eft  environ  onze  cens  ans  après  cette  émigration  , que  les  Ci- 
mériens  ayant  changé  leur  nom  en  celui  de  Cimbres  , vinrent 
chercher  de  nouvelles  terres  en  Italie.  L’ordre  conftamment 
tenu  par  les  anciennes  Colonies  d’aller  toujours  du  Midi  au  Sep- 
tentrion , ou  de  l’Orient  vers  l’Occident  , & les  loix  que  fuit  la 
population  , s’accordent  parfaitement  avec  cette  marche  des 
Cimmériens , ainfi  qu’avec  le  temps  , où  il  paroît  qu’ils  occu- 
pèrent les  pays  maintenant  appelles  le  Slefwick  , le  Sutland , le 
Holftein  & le  Mecklenbourg , que  les  Vandales  habitèrent  après 
eux,  & celui  où  leur  population  avoit  pu  s’accroître  , au  point 
de  fournir  les  armées  immenfes  avec  lefquelles  ils  pafsèrent  dans 
l’Ibérie,  l’Italie  & les  Provinces  Romaines,  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Provence  , où  ils  furent  totalement  défaits  , aux  envi- 
rons d Aix  , par  l’armée  de  Marius  , avec  les  Ambrous  & les 
Teutons , qu’au  rapport  de  Plutarque  , ils  appelaient  leurs 
frères. 

Les  Gètes , originaires  de  la  Scythie  , fe  divisèrent  en  diffé- 
rentes peuplades  qui  , fuivant  les  circonftances  dans  lefquelles 
ils  fe  trouvèrent , & les  lieux  qu’elles  habitèrent , prirent  les 
noms  de  Samogètes , de  Téragètes , de  Tuffagètes  , de  Mafla- 
gètes,  &c.  Ces  derniers,  au  rapport  d’Hérodote,  n’adoroient 
que  le  Soleil  , & négligeoient  tous  les  autres  Dieux  : les  monu- 
mens  Vandales , copiés  d’après  ceux  des  Gètes , nous  prouvent 
en  effet  le  culte  que  ces  Peuples  , pris  en  général , rendoient  au 
Soleil.  Ce  font  eux  que  les  Romains  connurent  d’abord  fous  le 
nom  de  Daces , & dans  la  fuite  fous  celui  de  Goths , comme 
l’affurent  Spartien  & Dion.  Dès  les  fiècles  les  plus  reculés  , ils 
tirèrent , comme  on  l’a  pu  voir , leurs  Arts  & leur  Théologie , 
des  Grecs.  Ayant  traverfé  la  forêt  Hercynie , ils  pénétrèrent 
dans  le  même  Pays  que  les  Cimmériens  occupèrent  après  eux  , 
& pafsèrent  delà  dans  ces  Contrées  , où  la  corruption  du  nom 
de  Gète  produifit  celui  de  Goth.  Long-temps  depuis  cet  éta- 
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bliffement , à l’exemple  , mais  avec  plus  de  fuccès  que  les 
Cimbres , leurs  voifins , qui , du  midi  , après  avoir  cherché  des 
terres  dans  le  nord  de  l’Europe  , vinrent  enluite  tenter  d’en 
acquérir  dans  fes  parties  Méridionales  ; les  Goths , retournant 
dans  leur  ancienne  Patrie , vinrent  , fous  le  règne  d’Honorius  , 
s’emparer  des  Provinces  Romaines  , dont  ils  avoient  d’abord  été 
repoufles  par  les  victoires  de  Trajan  & de  Théodofe. 

Les  Statues  des  Dieux  , réduites  en  petit , exécutées  en  bois  , 
en  pierres , & même  en  lames  de  métal , qui  fe  démontoient  , 
comme  celles  dont  nous  avons  fait  mention  , purent  commodé- 
ment fe  tranfporter  par-tout  où  allèrent  les  Gètes  , les  Cimbres, 
les  Sarmates , les  Alains  , & furent  d’autant  plus  aifées  à copier  , 
que  , dans  ces  premiers  temps  , on  employoit  moins  d’Art  à les 
faire  ; mais  il  n’en  fut  pas  aind  des  modèles  de  l’ArchiteCture  , 
qu’on  ne  pouvoit  porter  avec  foi  ; & comme  elle  ne  s’étoit  pas 
encore  formée  des  règles  à elle-même , quand  la  Sculpture  paffa 
dans  le  Nord  , elle  ne  fe  conduifoit  que  par  des  principes  tirés 
de  fon  inftitution  , plutôt  que  de  la  nature  des  chofes.  Ainfi. 
les  Peuples  , qui  tranfportèrent  loin  de  la  Grèce  les  modèles  de 
la  Sculpture  , telle  qu’elle  étoit  dans  ces  temps-là  , ne  purent  y 
porter  avec  eux  que  les  principes  incertains  d’une  Architecture  , 
dont  les  progrès  jufqu’alors  avoient  été  fort  médiocres. 

Les  beaux  peupliers  que  l’on  trouvoit  en  Elide  , les  cyprès  & 
les  chênes  abondans  en  Arcadie  , les  platanes  communs  dans 
prefque  toute  la  Grèce , lui  fournirent  des  colonnes  à-la-fois 
folides  & prefque  toujours  d’une  bonne  proportion.  Lorfque 
les  Artiftes  du  Nord  voulurent  imiter  ce  qu’ils  avoient  vu  chez 
les  Grecs  , les  fapins  que  produifoit  leur  pays  , étant  des  arbres 
* fort  élevés , mais  tendres  , réfineux  & de  peu  de  confiftance  , 

ils  furent  obligés  d’en  unir  plufieurs  enfemble  , pour  aflùrer  la 
folidité  des  bâtimens  où  ils  les  employèrent , ce  qui , au  lieu  de 
colonnes , leur  donna  des  piliers , aux  bafes  & aux  chapiteaux 
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defquels  ils  confervèrent  les  moulures  employées  par  ceux  dont 
ils  avoient  pris  les  principes  & les  premières  idées  de  la  Déco- 
ration. La  néceffité  de  fe  garantir  contre  le  poids  des  neiges  , fit 
exaucer  les  combles  des  édifices , & conftruire  les  voûtes  en  tiers 
point , qui  les  rendirent  plus  aigus.  Les  nervures  de  ces  voûtes 
repréfentèrent  les  branches  des  fapins  , dont  la  forme  pyramidale 
fe  multiplia  dans  tous  les  ornemens  deftinés  à terminer  quelque 
corps  en  faillie  ; enfin  l’ufage  d’adorer  les  Dieux  dans  les  forêts , 
pratiqué  par  les  Celtes  , engagea  à conferver  dans  les  Temples 
cette  myftérieufe  obfcurité  , qui  leur  donnoit  un  caraélère  reli- 
gieux , fi  difficile  à conferver  par  tout  autre  moyen. 

Les  attributs  des  Dieux  , les  animaux  qui  en  étoient  les  fym- 
boles  , fervirent  d’ornemens  à l’Architeéfure  des  Grecs , parce 
qu’ils  leur  parurent  propres  à cara-élérifer  les  Edifices  facrés  , en 
indiquant  à quelles  Divinités  ils  étoient  dédiés.  Les  Peuples  du 
Nord  , altérant  ce  principe  , crurent  devoir  employer  indiffé- 
remment les  attributs  ou  les  figures  mêmes  des  Dieux  , pour 
fervir  d’ornemens  aux  Temples  qu’ils  leur  élevoient.  Delà  vient 
que  l’on  trouve  fi  fouvent  des  animaux  de  toute  efpèce,  prefque 
toujours  employés  à la  manière  empruntée  des  Egyptiens  , par 
les  anciens  Grecs  , dans  les  Edifices  conftruits  par  ces  Peuples  ; 
tantôt  ce  font  oies  bœufs  , des  tigres  , des  lions  accroupis  , fou- 
vent  des  cercopithèques  que  leurs  petites  Idoles,  comme  je  l’ai 
remarqué  , montrent  qu’ils  adoroient  ; on  y voit  auffi  plufieurs 
de  leurs  Divinités,  & fur-tout  quantité  de  ces  Statues  , où  le 
fjgne  , pris  dans  la  figure  , a produit  ces  bizarres  alliances  des 
formes  de  l’homme  & de  celles  des  quadrupèdes , des  oifeaux, 
des  poiffons  & des  reptiles. 

Lorfque  les  Vandales  , les  Alains , les  Goths  , embrafsèrent 
le  Chriftianifme , leurs  Architeéfes  , accoutumés  à fe  fervir  de  ces 
anciennes  figures , y mêlèrent  celles  des  Saints  de  l’Ancien  & du 
Nouveau  Teftament , celles  de  leurs  Rois  & de  leurs  Hommes 
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illvjftres  ; auflî  vo!t-on  dans  leurs  EgliCes , des  Anges  & des 
Prophètes  Cervir  de  pendans  à des  finges , à des  taureaux  ou 
autres  figures  encore  plus  extravagantes  , dont  il  y a mille 
exemples  dans  nos  plus  anciens  Edifices  Gothiques , & même 
dans  ceux  que  l’on  fit  depuis  à leur  imitation  ; car,  dans  les 
uns  comme  dans  les  autres  , on  retrouve  prefque  toutes  les 
anciennes  Divinités  que  la  Grèce  donna  aux  Peuples  du  Nord  : 
ces  figures  ayant  paru  jufqu’à  préCent  de  fimples  caprices  de 
Sculpteurs , on  les  a crues  également  inutiles  & importables  à 
expliquer  ; mais  ce  font  les  Dieux  des  Anciens , repréCentés  à 
la  manière  des  temps  les  plus  reculés , & les  copies  Couvent  très- 
intéreflantes  des  premières  formes  que  l’Art  put  leur  donner, 
formes  dont  il  eft  poflible  , facile  même  de  rendre  compte  par 
la  méthode , que  la  marche  de  la  Sculpture  & de  la  Cuperftition 
nous  indique  de  Cuivre. 

Les  fréquens  partages  des  mêmes  Peuples  du  midi  au  nord  de 
l’Europe , leur  Céjour  en  différens  pays , leur  retour  dans  ceux 
dont  ils  étoient  originaires  , les  changemens  que  ces  tranCmi- 
grations  occafionnèrent  dans  leurs  moeurs  , les  variations  qui  en 
réfultèrent  par  rapport  à leurs  coutumes  , l’altération  que  leurs 
langues  en  Couffrirent , les  mutations  qu’ils  produifirent  dans  les 
noms  des  Dieux  qu’ils  adoroient  , répandent  Cur  leur  origine 
une  obCcurité  , qui  s’étend  Cur  tout  ce  qu’ont  écrit  les  Auteurs 
anciens.  Elle  efl  telle , que  Couvent  on  devine , avec  peine , 
quelles  Cont  les  Nations  dont  ils  veulent  parler.  Si  quelque  chofe 
peut  éclairer  ces  ténèbres  & difliper  cette  confufion  ; c’eft  le 
ftyle  des  Arts  & les  monumens , qui , nous  ramenant  à la  Cource 
dont  ils  Cortirent , nous  découvrent  les  vertiges  des  pas  que  ces 
Peuples  ont  faits , & les  époques  dans  lefquelles  ils  Ce  tranfpor- 
tèrent  Cous  différens  climats. 

Pendant  le  long  intervalle  de  temps  qui  s’écoula  entre  le  paf- 
Cage  des  Gètes  &.  des  Cimmériens , dans  la  Gothie  & la  Cimbiie, 
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& celui  où  ils  retournèrent  vers  les  frontières  de  la  Grèce  & de 
l’Italie  , la  Sculpture  , arrêtée  dans  fes  progrès  par  des  motifs 
de  Religion , refta  au  point  où  elle  étoit  , lorfqu’ils  la  reçurent 
des  Grecs  , chez  qui  elle  s’étoit  perfeftionnée  en  changeant  fes 
règles  & fes  maximes.  Quoique  déjà  depuis  long-temps  elle 
avançât  vers  fon  déclin  , elle  tenoit  cependant  encore  beaucoup 
de  ce  qu’elle  avoit  été  dans  les  temps  de  Périclès  & d’Alexandre  , 
lorfque  les  Goths  , fous  le  nom  de  Daces  , inlultèrent  les 
frontières  de  l’Empire.  Mais  , femblable  à un  homme  robufte 
qui  ne  fe  reconnoîtroit  plus  dans  les  traits  du  portrait  fidèle  des 
premières  années  de  fon  enfance  , la  Sculpture  des  Grecs  , vers 
les  règnes  de  Domitien  & de  Trajan  , ne  fe  reconnut  plus  dans 
les  monumens  copiés  d’après  ceux  qu’elle  avoit  faits  dans  les 
temps  qui  précédèrent  celui  de  Dédale  ; & lorfque  les  Vandales  , 
les  Suèves  , les  Alains  , & les  Goths  , rapportèrent  cette  an- 
cienne manière  , ainfi  que  celle  de  traiter  l’Architedure  , Ces 
Grecs  eux-mêmes  lui  donnèrent  le  nom  de  Gothique^de  celui  des 
Peuples  qui  l’avoient  confervée  , & qui  fervirent  le  plus  à la 
répandre  vers  le  commencement  du  cinquième  fiècle. 

Après  avoir  recherché  quelle  fut  la  marche  de  la  Sculpture 
dès  les  temps  de  fa  première  époque  , par  quels  chemins  , par 
quels  motifs  , elle  fe  trarsfporta  & fe  maintint  dans  les  parties 
feptentrionales  de  l’Europe  : après  avoir  indiqué  , en  paflant , 
le  temps  où  elle  reparut  fous  fa  plus  ancienne  forme , remarqué 
ce  qui  nous  refte  des  ouvrages  qu’elle  fit  alors  , & ce  qui  peut 
nous  en  rappeller  la  mémoire  ; à l’exemple  de  ceux  qui  , pour 
lever  la  carte  d’un  grand  fleuve  , defcendent  de  fa  fource  , 
l’accompagnent  dans  fon  courant , en  fuivant  tous  les  détours 
pour  arriver  à fon  embouchure  ; ainfi  , après  avoir  parlé 
des  commencemens  de  l’Art  , je  l’ai  fuivi  dans  les  pays  qu’il 
paroît  avoir  parcourus  , & j’ai  montré  ce  qu’il  devint.  Maïs  , 
La  Planche  64  , dont  l’original  eft  en  pierre  noire , repré- 
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fente  la  Déefle  Ifis , vraifemblablement  fous  la  forme  que  les 
Pélafgues  & les  Arcadiens  lui  donnèrent  ; car  elle  porte  l’ha- 
billement de  ces  Peuples  & cette  forme  eft  en  terme  , fui- 
vant  leur  ufage  : ces  obfervations  me  font  croite  que  cette 
Statue  pourroic  bien  reflembler  a celle  de  lifts  F élajgienne. 
Révérée  à Corimhe  , dans  une  Chamelle  voiftne  de  celle  de 
lifts  Egyptienne  , les  yeux  fermés  , & fans  aucun  détail  de 
cette  figure  , fa  totale  privation  de  mouvement  montre  éga- 
lement que  l’original  en  a été  fait  dans  un  temps  antérieur 
à celui  de  Dédale  , au  lieu  d’avoir  les  cornes  très-élevées  à 
la  manière  des  Egyptiens  , elle  les  a rabattues  le  long  des 
joues  , & tient  en  main  le  dtfque  , fymbole  dr  la  Lune  , 
que  les  Egyptiens  lui  plaçoient  toujours  fur  la  tête, 

Ce  difque  , combiné  avec  les  cornes  de  cette  figure , fert 
à nous  faire  reconnoitre  une  autre  Ifis  , dans  laquelle  on 
ne  trouve  que  le  dernier  de  ces  at  ributs.  On  voit  , dans 
celle-ci,  un  mélange  très-remarquable  du  ft/le  des  Egyptiens 
& de  celui  des  Grecs  -,  car  fa  pofition , qu’on  peut  voir 
Planche  66  , appartient  entièrement  aux  premiers  ; mais  le 
nud  abf  lu  , &.  plus  encore  la  manière  dont  il  eft  traité  , 
appartiennent  mamfeftement  aux  féconds. 

Cette  figure  eft  adolfée  contre  une  autre , qu’à  fa  maflue 
on  prendioit  d’abord  pour  un  Hercule  , fi  l’union  des  deux 
têtes  , par  le  moyen  des  cheveux  de  la  dernière  , & la 
manière  dont  la  main  de  celle-ci  eft  placée  , n’indiquoient 
manifeftement  l’harmonie  & la  tendre  amitié  qui  lioient  ifis 
& Ofiris.  Une  telle  compofition  reflemble  en  tout  à celle 
de  Janus  ; & de  même  que  par  la  face  d’un  v eillard  , il 
marque  l’année  qui  finit  (on  cours  , & par  celle  d’un  jeune 
homme  , la  nouvelle  année  qui  commence  le  fien  ; ainfi  , 
cette  double  figure  eft  compofée  pour  être  le  figne  du  jour 
de  la  nuit } qui  paroiffent  oppofé  l’un  à l’autre , mais  font 

intimemen 


Tom  .V. 


) 


' 

V 


JS 


Tom.V. 


! 


C ) 

intimement  unis  , pnifqu’enfemble  ils  complettent  le  jour 
naturel.  Ofiris  & Ifis  étoient  , comme  dn  le  fait , mari  & 
femme  ; ils  repréfentoient  le  Soleil  St  la  Lune  , dont  la  lu- 
mière , éclairant  fucceffivement  la  terre  , ne  fe  fait  remar- 
quer dans  l’une  , que  lorfque  l’autre  a difparu  , St  qu’il  lui 
a , pour  ainfr  dire  , tourné  le  dos  , comme  Ofiris  le  fsit 
ici  à Ifis  ; ce  font-là  les  idées  qu’exprime  la  compofition  de 
ces  figures.  Le  mouvement  , les  détails  , l’attitude  de  celle 
d’Ofiris  , font  aufli  oppofés  au  ftyle  Egyptien  , qu’elles  le  font 
l’une  à l’autre. 

Le  mot  Grec  Rhopalos  fignifie  également  un  fceptre  St 
une  majjue.  Cet  inftrument  , entre  les  mains  d’Ofiris  , eft 
le  figne  de  fes  conquêtes  dans  l’Ethiopie  , l’Arabie  , l’Inde  , 
la  Colchide , la  Thrace  St  les  Pays  voifins.  Suivant  Diodore 
de  Sicile  , il  érigea  dans  tous  ces  Pays  , des  colonnes  d’airain 
fur  lefquelles  il  fit  graver  le  récit  de  fes  exploits  : & comme 
les  Gètes  & les  Suives  étoient  voifins  de  la  Thrace  , il  eft 
probable  qu’avec  le  culte  de  ce  Conquérant  , celui  d’Ifis  , 
fon  époufe  , pafsèrent  chez  ces  Peuples  qui  , dans  la  fuite 
le  portèrent  dans  la  Germanie  , comme  le  dit  Tacite  , & 
peut-être  chez  les  Gaulois  , dans  le  pays  où  Paris  eft  aujour- 
d’hui fitué.  Le  renverfement  de  la  maflùe  paroît  fignifier  ci 
qu’Ofiris  établit  fa  domination  fur  tant  de  Peuples  , plutôt 
par  la  douceur  & les  loix  , que  par  la  violence  & la  force, 
dont  le  Rhopalos  , quand  il  n’eft  pas  renverfé  , fous  queî- 
qu’acceptation  qu’on  le  prenne  , me  paroît  un  fymbole  très- 
expreflif. 

Perfonne  n’ignore  qu’lfis  , après  avoir  raffemblé  les 
membres  épars  d’Ofiris  tué  par  Thiphon  , ne  pouvant  re- 
couvrer la  feule  partie  qui  manque  préciféme-nt  à cette  fi- 
gure , en  fit  fculpter  une  , qu’elle  confacra  fous  le  nom  de 
Phallps  , dont  elle  inftitua  les  Fêtes.  L’Artifte  , Auteur  dç 
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ce  grouppe  fingulier  , ayant  repréfenté  Ofiris  vivant  , tel 
qu’il  ne  fut  effeéfivement  qu’après  fa  mort , l’ exagération  em- 
ployée pour  rendre  fa  figure  reconnoiflable  , fait  clairement 
reconnoître  le  ftyle  en  ufage  vers  le  temps  de  Dédale  , & 
le  peu  de  détail  qu’on  remarque  dans  les  yeux  , montre 
encore  qu’elle  ne  peut  avoir  été  fculptée  que  vers  celui  où 
îl  commença  à en  exprimer  toutes  les  parties.  Au  refte  , le 
figne  exagérateur  , dont  on  s’eft  fervi , loin  d'être  fondé  fur 
i’ufage  , eft  au  contraire  entièrement  arbitraire  , & n’a  dé- 
pendu que  de  l’Artifle  & du  ftyle  de  fon  fiècle  ; car  il  eft 
tout  l’oppofé  de  celui  des  Egyptiens  ; puifqu’au  lieu  de  priver 
Ofiris  de  la  partie  qui  lui  manque  ici  , ils  le  repréfentoient 
fous  la  forme  la  plus  énergique  , que  les  Grecs  donnèrent  à 
leur  Priape  ; pour  indiquer  , dit  Pljtaîque  , la  verra  dVn- 
$ enirer  & de  nowir  , attribuée  au  Soleil. 

Ifis  eft  afllfe  pour  repréfenter  le  repos  apparent  de  la  Lune 
pendant  que  le  Soleil  êft  fur  l’horizon  î Ofiris  eft  droit , pour 
marquer  la  préfence  & l’aftion  de  la  Planette  , dont  il  eft 
le  fymbole  ; il  femble  marcher  pour  fignifier  fa  courfe 
tourne  : ifis  eft  placée  obliquement  fur  fon  fiége  , & Ofiris 
■paroît  s’avancer  de  côté  , pour  marquer  le  chemin  oblique 
que  parcourent  ces  deux  Aftres.  On  eft  étonné  de  voir  que 
les  moindres  choies  ont  , dans  ces  monumens  , une  figrn- 
ftcation  très -claire  & très  - induftrieufement  imaginée.  Mais 
ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque  , c’eft  que  le  ftyle  de 
ces  figures  , probablement  exécutées  par  des  Artiftes  très  in- 
férieurs à Dédale  , montre  cependant  que  , dès  les  commen- 
cemens  de  ce  Sculpteur  , l’Art  étoit  au  moins  aufli  avancé 
chez  les  Grecs  , & certainement  plus  ingénieux  qu’il  ne 
l’étoit  en  Italie  même  , vers  le  douzième  & le  treizième 
fiècle. 

La  Siéa  ou  Vénus , reprêfetwée  fous  les  Planche*  67  & 68 , fait 
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voir , d’une  manière  fenfible  , comment , en  fe  délivrant  du 
figne  qui  la  dominoit , la  figure  en  conferva  encore  pour  quelque 
temps , ce  qui  aidoit  à la  faire  recconnoître  : c’eft  la  même 
Déeffequel’ona  vue  à la  PL  42.  Pour  la  tirer  du  figne,en  lui  ôtant 
les  cuiffes , les  pattes , le  dos  , les  ailes  & la  coëffure  d’oifeau  , 
qui  la  rendoient  reconnoiffable  au  peuple  , la  Sculpture  leur 
fubftitua  les  parties  telles  qu’elles  font  dans  la  nature  ; mais 
elle  eut  foin  de  la  couvrir  d’un  manteau  fait  de  la  dépouille 
du  même  oifeau.  Les  ailes  s’étendoient  le  long  des  côtés  ; 
le  dos  & la  queue  , en  fe  bifourchant  , couvrirent  toute  la 
partie  poftérieure  de  cette  nouvelle  figure , formèrent  le  der- 
rière des  jambes,  & rappellèrent , fous  une  forme' bien  diffé- 
rente , l’idée  refpeétée  , de  celle  qu’on  employoit  précé- 
demment. 

Au  lieu  de  la  grenade  , avec  le  fymbole  de  fon  fexe  , que 
cette  Venus  tenoit  entre  les  mains , on  en  fpécifia  la  confor- 
mation même , que  l’on  voit  ici  fur  fa  tête  , comme  on  la 
voyoit  fur  des  poteaux  érigés  dans  quelques  pays  fournis  par 
Sémiramis.  Le  diadème  qu’elle  porte , montre  fon  empire  fur  pL 
tous  les  êtres  animés.  Son  collier  de  perle  eft  , comme  le 
dauphin  placé  à côté  de  la  Vénus  de  Médicis  , le  figne  de  la 
naiffance  dans  la  mer  ; fon  attitude  eft  fondée  fur  le  même  motif 
qui  a fait  rechercher  celle  de  cette  dernière  , & quelqu’im- 
menfe  différence  qu’il  y ait  entr’elles , pour  arriver  de  l’une 
à l’autre  , la  Sculpture  , en  ôtant  le  manteau  , le  collier  & le 
diadème  de  celle  ci , n’eut  qu’à  parvenir  à la  rendre  reconoif- 
fable  par  fa  jeuneffe  & le  caraélère  admirable  de  fa  beauté  , 
employés  à la  place  de  tous  ces  attributs. 

On  voit  dans  la  Planche  69  , l’abus  fingulier  du  figne  qui 
exagère  ; elle  repréfente  Hercule  chez  Omphale  , Reine  de 
Lydie  : l’amour  qu’il  conçut  pour  cette  Princeffe  , lui  fit  pL  ^ 
abandonner  la  peau  de  lion  , pour  prendre  des  habits  de 
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1-iîime.  Mais  comme  on  l’eut  difficilement  reconnu  fous  ce 
travefliffement , le  Sculpteur  , pour  éviter  l’inconvénient  de 
n’être  pas  entendu  , après  avoir  fait  un  corps  très-robufte  à 
fjn  Héros  , lui  a donné  des  manches  pendantes  , telles  que 
les  femmes  Lydiennes  les  portoient , & qu’on  les  voit  dans  une 
figure  gravée  à la  PI.  38  du  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage. 

Pour  Jignifier  la  vie  fédentaire  qu’Hercule  menoit  en  filant 
près  d’Omphale  , on  l’a  repréfenté  ajjls  ; & pour  marquer 
fa  fervitude  & l'inclination  où  la  fervitude  le  retenoit  , on 
lui  a engagé  les  pieds  dans  le  terrein  même  fur  lequel  il 
eft  placé  , comme  on  retenoit  ceux  des  efclaves  , par  des 
ceps  formés  de  deux  poutres  qui  les  empêchoient  d’agir  : 
c’eft  enfin  pour  montrer  combien  la  réputation  du  Héros 
fouffroit  de  fon  oifiveté  , qu’on  l’a  repréfenté  comme  fouf- 
frant  lui-rrême  de  l’état  où  il  fe  trouve.  Incapable  d’ex- 
primer , comme  on  le  fit  fi  bien  dans  la  fuite  , le 
ridicule  du  vicè  qui  rendoit  Hercule  efféminé  , l’Artifte  a 
pris  le  parti  de  le  rendre  lui-même  ridicule.  Il  ne  lui  étoit 
guères  poffible  de  fignifier  davantage  , & d’abufer  plus  des 
moyens  de  le  faire.  La  Poéfie  de  l’Art  eft  employée  ici 
dans  un  genre  très-bas  , & toutefois  rempli  d’idées , dont  le 
concours  fait  parfaitement  comprendre  l’objet  de  cette  extra- 
vagante Statue 

Rien  n’eft  plus  célèbre  chez  les  anciens  , que  l’intime 
amitié  d’Orefte  & de  Pilade  : les  Tauro  Scytes  , étonnés  de 
leur  courage  & de  la  magna~mité  qu’ils  montrèrent,  en 
voulant  donner  leur  vie  l’un  pour  l’autre  , les  adorèrent 
comme  des  Dieux  protecteurs  de  V Amitié  ; & quoiqu’après  avoir 
tué  leur  Roi  , ils  euffem  enlevé  de  leur  pays  la  Statue  avec 
ja  Piê'reffe  Diane  , ces  Peuples  ne  biffèrent  pas  de  leur 
conlacrer  un  Temple  : toutes  las  circonffances  de  cet  enle- 
vement  y étaient  non  - feulement  décrites  fur  une  colonne 
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d’airain  , mais  encore  peintes  fur  les  murs  , pour  fervir 
d’exemple  & d’inftrufl'on  à la  jeuneffe.  On  avoit  fur-tout  pris 
garde  , dit  Roxalis  , de  faire  éclater  , dans  ces  Teintures  , la 
fidelle  amitié  d’O.efîe  & de  Pilade  ; car  elle  étoit  le  motif  du 
culte  qu’on  leur  rendoit. 

Le  monument  rapporté  Planches  70  &71  , efl  une  preuve 
de  ce  culte  ; fa  compofition  nous  fait  voir  que  la  Sculpture 
ne  prit  pas  moins  de  foin  que  la  Peinture  , pour  exprimer , 
autant  qu’elle  le  pouvoit  alors  , fous  les  détails  de  cette 
aétion.  La  tête  de  taureau  , placée  fur  un  Autel  , pour  les 
mêmes  raifons  , & de  la  meme  manière  qu’elle  lLft  dans 
la  Planche  41  du  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage,  marque 
indubitablement  que  la  fcène  eft  en  Tauride  , & nous  tait 
reconnoître  Orefte  & Pilade  , dans  les  figures  de  ce  monu- 
ment. Par  la  difpofition  de  leurs  mains  , ils  paroifient  dans 
l’aéte  d’enlever  l’Autei  , indice  de  l’objet  de  leur  entreprife  : 
les  deux  autres  mains  de  ces  Héros  , étroitement  unis  en- 
femble  dans  la  partie  poftérieure  de  ce  grouppe  , Jigr.ifient 
qu’ils  font  difpofés  à fe  défendre  mutuellement.,  ou  à périr 
l’un  pour  l’autre  fur  ce  même  Autel  : par  cet  arrangement 
très- difficile  à imaginer  , en  profitant  des  deux  faces  oppo- 
fées  de  ces  figures  , pour  figmfier  deux  chofes  diverfees  , 
on  a trouvé  le  moyen  de  reprélenter  deux  temps  différens 
de  Taélion  , fans  toutefois  en  déranger  l’unité.  Ce  dernier 
moment  fait  le  fujet  de  la  fameufe  Scène  de  l’Iphigénie 
d’Euripide.  La  tête  , cmfervée  à Tune  de  ces  figures  , eft 
fans  cheveux  . ce  qui  la  fait  reconnoître  pour  celle  d’Orefte  , 
car  il  confacra  fa  chevelure  à Tauris  , d’autres  difent  à Athènes , 
pour  expier  le  meurtre  de  Cly  mmneftre. 

Dans  i’impolfibdité  où  Ton  étoit  de  repréfenter  Tir.ftant 
où  ces  Héros  combattirent  contre  les  Scytes  , & celui 
où  ils  tuèrent  Thoas  , en  a voulu  faire  au  mcins  com- 
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prendre  les  difficultés  que  ces  Barbares  apportèrent  à leur 
retour  , & le  rifque  qu’ils  coururent  en  cette  occafion  : voici 
comme  on  s’y  eft  pris. 

De  même  qu’HercuIe  , dans  la  figure  décrite  précédem- 
ment , paroît  arrêté  par  les  pieds  dans  l’endroit  où  il  eft 
placé  , c’eft  - à - dire  , à la  Cour  d’Omphale  ; Orefte  8c 
Pilade  paroiffent  ici  enterrés  ÔC  comme  retenus  par  le  terrein 
même  de  la  Tauto  - Scythie.  Ce  qui  , dans  l’idée  de  la 
Sculpture  de  ces  temps  - là  , marquoit , d’une  part , l’oppo- 
fition  que  tous  les  Habitans  de  ce  terrein  mirent  à leur 
départ  , 8c  d’un  autre  côté  , le  péril  extrême  où  ils  furent 
d’y  refter  enfevelis  tout  entiers  , comme  ils  le  font  déjà 
prefqu’à  moitié.  Cette  pofition  , combinée  avec  celle  de 
l’Autel  qui  paroît  tranfporté  , 8c  celle  qui  marque  l’union 
des  deux  Héros  , lignifie  que  , par  le  moyen  des  fecours 
mutuels  qu’ils  fe  prêtèrent  , 8c  malgré  tous  les  obftades 
que  le  pays  oppofoit  , ils  parvinrent  à enlever  la  Déefle , 
dont  cet  Autel  même  eft  l'indication.  On  voit  clairement 
que  l’Artifte  s’eft  propofé  , 8c  a rempli  três-ingénieufement 
l’objet  de  celui  qui  avoit  fait  les  peintures  du  Temple  d’Orefte^ 
dans  lequel  l’Original  de  ce  petit  grouppe  étoit  peut-être  dépofé. 

Une  chofe  digne  d’attention  , c’eft  que  ces  figures  , tour- 
nées l’une  vers  l’autre,  comme  pour  foutenir  , en  commun, 
un  poids  fort  confidérable  , ont  un  mouvement  très-jufte  , 
ce  qui  en  rend  l’a&ion  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
toutes  les  figures  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici.  Mais  , comme  le 
fait  qu’elles  repréfentent  n’arriva  que  près  d’un  fiècle  après 
Dédale  , ce  monument  nous  aïïùre  que  la  manière  de  répré- 
fenter  par  le  figne  qui  exagère  , fe  maintint  encore  plus 
d’un  fiêcle  après  celui  où  ce  fameux  Artifte  fit  fes  impôt» 
tantes  découvertes. 

fin  du  cinquième  & dernier  Volume . 
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